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LES PROBLÈMES DE L'INFORMATION 
EN ORNITHOLOGIE 


par H. Heim de Bazsac et J. ViELLIARD 





Ce qu'il est convenu d'appeler le progrès technique s’aceroit, de 
même que la démographie et l’ensemble des activités humaines, en 
s’accélérant constamment. Cette progression conduit à des déséqui- 
libres de plus en plus fréquents entre la masse des activités et les 
méthodes classiques d’information. C’est particulièrement le cas 
actuellement de l'information scientifique, qui se trouve écrasée 
sous sa propre masse mais pour laquelle des traitements radicale- 
ment neufs, issus de nouvelles techniques, commencent à être mis 
en place. Il nous a paru utile de donner un tableau de la situation et 
de ses possibilités d'évolution en ce qui concerne l’ornithologie. 


Schéma actuel de fonctionnement 


L'information brute, collectée in natura, dans la littérature ou 
au laboratoire, subit d’abord de la part de son auteur une mise en 
forme à fin de présentation ; ainsi élaborée, l'information entre 
dans un cireuit de diffusion où intervient l’équipe de rédaction d’une 
revue qui contrôle la publication et assure le service de distribution. 
C’est alors seulement que l'information devient utilisable, à condi- 
tion d'être facilement accessible et de n’être pas enfouie anonyme- 
ment dans la masse des informations. C’est ce schéma, compliqué et 
rigide, qui est toujours en vigueur. 


PRÉSENTATION. 


L'information la plus simple consiste en un nom d'espèce suivi 
d’une date et d’une localité. Elle peut s’enrichir d'indications sur 
l'effectif, le comportement, la biologie, la morphologie, le biotope… 
Quelle qu’elle soit, cette donnée de base peut être présentée de plu- 
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sieurs façons, soit isolément dans une note, soit regroupée en un 
article. 

La note présente l’avantage, ne traitant que d’une ou quelques 
données, de pouvoir être explicite dans son titre, ce qui aidera à la 
retrouver ; toutefois la multiplicité des notes rend leur traitement 
difficile et la publication ne se justifie, de toute façon, que pour des 
cas remarquables. 

L’article regroupe un nombre élevé de données qui ont en commun 
une caractéristique. Celle-ci fut le plus souvent une localité ou une 
région, limitée parfois à une certaine période de temps, l’article 
formant alors une faune locale ou un rapport de voyage. C’est la 
forme d'exploitation la plus commode et la plus complète pour 
l’auteur, mais c’est sans doute la plus difficilement utilisable par la 
suite, supposant un énorme travail de regroupement systématique 
à l'échelle mondiale, Une telle étude faunistique, doublée d’une mise 
au point complète sur une région biogéographiquement assez vaste 
ou individualisée, reste néanmoins un outil très précieux. Actuelle- 
ment toutefois de Lelles listes systématiques purement faunistiques 
ne se justifient que pour les régions qui en manquent encore ou 
pour remettre sérieusement à jour les données précédentes. Dans 
les autres cas, ces travaux perdent de leur utilité pratique de par 
leur multiplicité. D'autre part, les notations biologiques que l’auteur 
y adjoint souvent et qui seraient certes trop maigres pour une 
publication spéciale, y sont pratiquement perdues du fait des diffi- 
cultés qu’il y a ensuite à les en exhumer. 

L'article qui regroupe les données similaires pour une espèce, un 
genre ou une famille, constitue une monographie complète ou 
limitée à la distribution, la systématique, la biologie. Cette présen- 
tation est très utile si le sujet n’est pas trop restreint et si l’auteur 
en profite pour faire la mise au point complète du problème sans se 
limiter à ses données originales. Intéressante aussi est la revue, à 
travers les différents groupes, d’une question générale de biologie, 
éthologie, physiologie. L'avantage de ces travaux est d’avoir un 
titre facile à classer dans des rubriques souvent peu chargées. Mais 
là où la matière foisonne, les migrations paléaretiques par exemple, 
on retrouve les mêmes difficultés de traitement que pour les listes 
avifaunistiques. De plus le sujet n’est pas toujours bien délimité par 
l’auteur et des questions annexes qui apparaissent mal dans le texte 
peuvent échapper ensuite. Une autre forme d'article reprend un 
sujet classiquement bien connu, mais sous une forme d'étude ori- 
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ginale ; c’est le cas de faunes régionales déjà inventoriées mais appré- 
hendées de nouveau selon des méthodes quantifiées : ces travaux 
d'écologie ne peuvent pas être classés uniquement comme tels, 
puisqu'ils apportent en principe des informations neuves sur la 
biologie des diverses espèces en présence ainsi que parfois des don- 
nées annexes. 

Les difficultés ici évoquées tendent à être évitées par les auteurs 
eux-mêmes. Les études menées en France se limitent de plus en 
plus à des aspects précis de la biologie ou l’écologie d’une espèce ou 
d’un biotope ; le dernier colloque (voir Alauda 39, 1-6) illustre 
combien ce changement est général. D'autre part, les notes et listes 
systématiques ne sont plus guère publiées que pour les faunes encore 
insuffisamment connues. Ainsi dans Alauda, pour 1970, nous n’avons 
publié que 5 notes et sur 20 articles, 11 étaient consacrés à une 
espèce ou un genre (distribution, écologie ou cas de reproduction) 
et parmi les 9 autres, 5 sont des études écologiques, { fournit des 
documents originaux sur la migration, 3 enfin sont des listes systé- 
matiques constituant d’utiles mises au point. Enfin toutes les 
ressources de la présentation classique peuvent y être mises en 
œuvre, à la convenance de l’auteur et Alauda peut réaliser à sa 
demande graphismes ou disques et toutes illustrations ou repro- 
ductions. Mais les formes élaborées de présentation donnent beau- 
coup de travail et les auteurs français ne produisent pas assez pour 
contrebalancer les articles plus classiques que l’on peut admettre 
pour des faunes plus lointaines et qui restent prédominants dans nos 


pages. 





DIFFUSION. 


Pour recevoir une diffusion internationale, la seule que nous 
envisageons ici, les informations réunies par un auteur doivent 
passer soit par un congrès international dont les communications 
sont publiées soit par un périodique, de préférence spécialisé, 
d'audience mondiale dont le critère est l'inscription au Zoological 
Record pour laquelle l'impression typographique (à l’exclusion des 
procédés de ronéotypie, offset.) est requise. Les publications pério- 
diques ou revues ornithologiques étaient jusqu’à l'après-guerre peu 
nombreuses et bien caractérisées ; actuellement les publications 
locales se multiplient et sont de qualité très variable, certaines de 
haute tenue ont une présentation modeste et une diffusion restreinte, 
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d’autres bien imprimées peuvent être de médiocre valeur scientifi- 
que ; d'autre part, les limites entre publications régionales, nationales 
et internationales s’estompent, d'autant plus que les procédés 
modernes d'impression évoluent au point que cette distinction tend 
à être abandonnée par le Zoological Record. Enfin des revues moins 
spécialisées publient souvent d'excellentes études ornithologiques et 
certains aspects de l'ornithologie (physiologie, gibier.) échappent 
à nos revues. Il se maintient néanmoins une qualité de revue spécia- 
lisée mais ouverte aux problèmes régionaux ou annexes et d'audience 
internationale, qui assure la meilleure diffusion directe à l’informa- 
tion ornithologique. C’est ce processus elassique qu’il convient tou- 
jours d'utiliser au mieux, malgré ses imperfections organiques. Nous 
allons prendre le cas d’Alauda pour préciser un tel cireuit de diffusion 
directe. 

L'ordre de grandeur de tirage d’une revue comme Alauda est 
ridiculement faible, autour du millier. Cela implique un prix de 
revient élevé, aux détriments des amateurs qui ne constituent 
qu'un faible pourcentage des abonnements, alors que de nom- 
breuses inscriptions assureraient des tarifs avantageux pour tous. 
Quoi qu’il en soit, ce faible tirage suffit à assurer une bonne diffusion 
internationale, puisqu'il est peu grevé par les envois aux particuliers. 
Ainsi 30 % des envois d’Alauda concernent les abonnements de 
musées, instituts et universités de plus de 50 pays étrangers, de 
Pékin à Brasilia. Il faut y ajouter 10 à 15 % du tirage consacré aux 
échanges qui complètent heureusement, quoique représentant une 
lourde charge financière, la dispersion de notre revue. Nombre de 
pays se contentent d’un seul abonnement, mais destiné à la plus 
importante bibliothèque scientifique de la capitale, celui-ci reçoit 
bonne audience ; certains pays ne reçoivent Alauda que par échange : 
par contre les universités de 38 états américains sont abonnées. En 
France, on compte 29 laboratoires abonnés et 7 échanges (contre 
9 en Allemagne fédérale, 8 au Royaume-Uni et 5 aux US. A.) 
plusieurs sociétés régionales nous faisant le service gracieux de leurs 
publications, Nous recevons aussi d'assez nombreux exemplaires ou 
tirés à part de revues moins spécialisées. 11 faut réserver enfin une 
mention spéciale à nos collègues suisses, belges et français expatriés 
qui s’abonnent personnellement en nombre relativement très élevé. 

A cette dispersion, s'ajoute un circuit de distribution indirecte à 
travers les index et analyses bibliographiques de nos correspondants. 
Cette voie, destinée au traitement de l'information fournie par les 
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revues, a secondairement une action en retour sur la diffusion 
directe des revues concernées dont elle assure ainsi une forme de 
publicité. Celle-ci peut à elle seule avoir un effet très sensible puisque 
par ce seul moyen nous avons pu tripler les ventes d’Alauda aux 
U.S. À. en deux ans. Elle gagne toutefois à être soutenue par une 
action plus spécifique : annuaires de presse, expositions, annonces... 
que nous avons décidé d'entreprendre, pour Alauda, à toutes les 
occasions possibles. Mais l'effort le plus nécessaire et le plus rentable 
reste la « publicité » de bouche à oreilles et nous avons vu que parmi 
les amateurs français une majorité reste à gagner au soutien de nos 
revues nationales, un devoir qui ne peut être que profitable à 
l'ornithologie française dans son ensemble. 


UTILISATION. 


La recherche d’une information parue peut se faire de mémoire si 
le nouvel utilisateur est un lecteur assidu de la revue où celle-ci a été 
publiée récemment. Mais celui qui entreprend de telles recherches, 
en général pour étayer en vue de publication ses propres données, ne 
peut avoir lu et encore moins retenu la production ornithologique 
mondiale de tous les temps. 

La première filière de recherche, la plus employée mais la moins 
sûre, est de style empirique. Des souvenirs de lecture ou la consul- 
tation des dernières tables des matières de revues courantes, donnent 
souvent un point de départ, un article en principe, dont la référence 
peut être obtenue aussi en compulsant un ouvrage classique. Cet 
article donnera d’autres références qui feront boule de neige. Cette 
filière pourrait être facilement améliorée en facilitant le travail de 
l’auteur et en exploitant deux sources d’information trop négligées : 
les anciens volumes des revues courantes et les publications dissé- 
minées hors des revues spécialisées classiques. Pour satisfaire le 
premier point, nous étudions un index général des articles parus 
dans Alauda depuis sa fondation. En ce qui concerne le second chef, 
nous nous efforçons de rendre compte dans Alauda en priorité des 
publications ornithologiques les moins bien diffusées dans les milieux 
intéressés. Mais pour rendre ces analyses, nombreuses depuis les 
numéros d’après-guerre, utilisables il faudrait en faciliter la recher- 
che. Un index classique, à entrées multiples par auteurs et matières, 
serait à mettre au point avec un système pratique de repérage des 
titres analysés. 





Source : MNHN. Paris 


94 ALAUDA, XXXIX. — 2, 1971 





Mais la méthode fondamentale de recherche de références fait 
appel aux index mondiaux, dont l’archétype est le Zoological Record. 
Malheureusement celui-ci souffre, outre de défauts organiques 
(erreurs et oublis inévitables, difficulté de classement des articles 
mal définis, classification méthodique insuffisamment fine, publi- 
cations locales non affiliées) autrefois négligeables mais croissant 
avec la masse à traiter, d’un énorme développement qui atteint la 
saturation. Sa section Aves comptait pour 1967, publiée en 1970, 
264 pages et c’est le 104€ volume à consulter. Néanmoins ce travail 
de la Zoological Society de Londres reste un outil indispensable. La 
France avec le Bulletin signalétique du C. N. R. S., les U. S. A. avec 
Bioscience Information Service et l'U. R.S.S. avec son Institut 
d'Information Scientifique de Académie des Sciences, pour ne citer 
que les principaux organismes auxquels Alauda est affilié, four- 
nissent d’ailleurs un service similaire quoique moins spécifique. 


Nécessités et tendances modernes 


Le schéma que suit actuellement l'information et que nous venons 
d'examiner, ne semble pouvoir survivre longtemps malgré les amé- 
liorations qui se font jour, et devrait, de plus en plus vite, être 
radicalement réformé. Les techniques existent et commencent à être 
appliquées, laissant présager en dépit des obstacles une évolution 
irréversible envers laquelle nous ne pouvons nous laisser surprendre. 
Aussi allons-nous évoquer ces problèmes en reprenant par le stade 
final de traitement de l'information par où commencera la transfor- 
mation. 


UTILISATION. 


C’est depuis longtemps pour le traitement d’index analytiques que 
l'utilisation de l'ordinateur est la plus évidente. Comme le fichier 
mécanographique, la mémoire électronique offre sur l'index imprimé 
l'avantage d’être extensible à loisir. En réintégrant sans cesse les 
nouvelles références à la masse de documentation déjà rassemblée, 
on évite la consultation des index successifs et cette opération deve- 
nue unique bénéficie en outre de la vitesse de consultation de l’ordi- 
nateur. Nous envisageons de fournir avec Alauda une fiche I. B. M. 
pour chaque article, note et analyse ; mais outre le coût de l'opéra- 
tion, nous redoutons encore le défaut d'utilisation d’une telle coda- 
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tion : non seulement l'amateur privé ne pourrait en avoir l'usage 
comme d’une fiche mécanographique par ailleurs dépassée, mais 
surtout le regroupement de nos fiches avec celles d’autres publica- 
tions ne peut être profitable qu'en employant une codification 
commune. Un tel accord ne paraît pas encore décidé mais pourrait 
prendre forme à travers l'European Association of Editors of Biolo- 
gical Periodicals (ex European Life Science Editors) et surtout 
l'International Council of Scientific Unions. Le Bureau des Résumés 
Analytiques (Abstracting Board) de ce Conseil International, qui a 
un secrétariat en France (17, rue Mirabeau, Paris 16e ; 224. 14. 18), 
vient d’ailleurs, au cours de sa dernière assemblée générale, de pro- 
poser une standardisation mondiale des index analytiques et de leur 
traitement par ordinateur. Il importe de participer à de tels pro- 
grammes et c’est pour cette raison que notre Société est représentée 
également au Syndicat de la Presse Scientifique et à l’Union Interna- 
tionale de la Presse Scientifique dont l’un de nous est membre fon- 
dateur. 


DiFFUSION. 


Le traitement par ordinateur des publications ne peut qu'en amé- 
liorer la diffusion. Il peut même conduire à l'élimination des revues, 
autres que celles d'intérêt local, qui n’entreraient pas dans le cireuit. 
A l'extrême on pourrait envisager la suppression des publications 
elles-mêmes, mais pour cela il faudrait que chaque amateur puisse 
obtenir un «terminal» (dont le coût de fonctionnement horaire 
actuel est de l’ordre de 2.000 Fr) issu de l'ordinateur central et que 
celui-ci ne fournisse pas seulement la documentation désirée mais 
aussi son interprétation. Celle-ci restant fondamentalement sub- 
jective, le rôle de la revue et des auteurs persistera donc, alimenté 
par l'ordinateur. 


PRÉSENTATION. 


Les tentatives de traitement par ordinateur sont déjà entreprises 
au niveau de l'information brute elle-même et ceci dans deux ordres 
d’idée différents, soit pour présenter la publication classique selon 
des normes facilement référables aux exigences de l'informatique, 
soit pour faire entrer directement les données dans un ordinateur. 

La standardisation des publications préoccupe depuis toujours les 
éditeurs et nous savons avec Alauda les difficultés apportées par les 
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auteurs indisciplinés. Mais le problème déborde les cas particuliers 
et requiert une solution internationale. En ce qui concerne le style 
et la présentation générale un manuel à l'usage des publications de 
biologie est en préparation par l'E. A. E. B. P. Pour les abréviations, 
l'International List of Periodical Title Word Abbreviations qui vient 
d’être rééditée par VU. N.E.S.C.O. et l'I.C.S.U., couvre 
7.000 appellations. Une telle codification doit être comprise comme 
une approche vers une présentation directement référençable par 
ordinateur. 

Le dernier pas vers le traitement intégral de l'information par 
ordinateur est déjà franchi. Il consiste à fournir directement à la 
machine les informations brutes. Cela est particulièrement intéres- 
sant en écologie où de nombreux paramètres doivent être intégré 
et où des programmes ont déjà été étudiés. C’est par là que l’infor- 
matique fait véritablement son entrée dans le domaine des sciences 
biologiques. Il s’agit donc d’une programmation complexe avec une 
immense mémoire à laquelle doit d’ailleurs être rattaché un système 
de références bibliographiques. Le travail est entrepris en ce sens en 
France sous les directives, entre autres, de J. DAGET, notre voisin 
à l'E. N.S. et avec le concours de notre collègue B. Frocnor, 
consultant pour les questions ornithologiques. Si les nécessités de 
l'écologie méritaient l'usage de l'informatique, on peut estimer que 
bientôt les aspects classiques de l’ornithologie bénéficieront d'un 
traitement semblable. Les observations seront une à une et en détail 
amassées, jusqu'à former une documentation digne d'étude parti- 
culière et toujours immédiatement disponible et continuellement 
enrichie. Beaucoup reste à faire pour la simple connaissance de notre 
planète. 








Conclusions 


Cet exposé est destiné à informer les usagers d’Alauda, dont les 
réflexions nous sont indispensables pour mener à bien le renouvelle- 
ment indispensable de notre revue. Il est certain que le sujet aurait 
dû être replacé dans son contexte de l’évolution historique des 
sciences, mais nous avons préféré nous en tenir à quelques aspects 
pratiques du problème. Aussi serions-nous, dans un premier temps, 
reconnaissants aux auteurs de permettre l'amélioration de la pré- 
sentation de leurs données, d’une part en se pliant à un effort maté- 
riel (manuscrits tapés à la machine sans ratures ni indications typo- 
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graphiques ; Litre et sous-titres, extrait, résumés en plusieurs lan- 
gues, références soigneusement préparées), d'autre part en partici- 
pant à la mise en forme définitive de la publication (un double du 
manuscrit devrait être retourné à l’auteur, pour remaniements éven- 
tuels, avec les commentaires de plusieurs professionnels). Ce dernier 
processus ne sera toutefois appliqué qu’à la demande expresse de 
l’auteur, pour ne pas retarder la publication d’un manuscrit qui 
aurait été préalablement soumis à diverses autorités. Nous espérons 
le concours de chacun. 


Ecole Normale Supérieure 
46, rue d'Ulm, Paris-5°. 
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NOTE SUR LES REPRISES 
DE GRIVES MUSICIENNES TURDUS PHILOMELOS 
ET DE MERLES NOIRS TURDUS MERULA 
NÉS EN ALSACE 


par P. ISENMANX et A. SCHIERER 


Le nombre relativement élevé de reprises de Merles noirs (Turdus 
merula) et de Grives musiciennes (Turdus philomelos) nés en Alsace, 
nous a incités à présenter cette note. Ces reprises confirment dans 
l’ensemble les mouvements généraux de migration que l’on connaît 
chez ces deux espèces (Jones 1961, AsnmoLe 1962). 


Grive musicienne (T'urdus philomelos) : 


En Alsace, la Grive musicienne est bien répandue comme nicheuse 
dans de nombreux biotopes boisés. Sa citadinisation qui a été obser- 
vée à Strasbourg, nous parait encore très timide si on la compare à 
celle du Merle noir : depuis dix ans, le nombre de chanteurs (deux à 
trois suivant les années) est resté constant dans le pare municipal 
de l’Orangerie. 

Nous n'avons aucune preuve que cette espèce hiverne en Alsace 
bien qu'il existe quelques rares observations en décembre et en 
janvier. Elle quitte la région à partir de la mi-septembre et, surtout, 
en octobre. Les premiers retours se font dans le dernier tiers de 
février mais la majorité des oiseaux ne s’installe que dans la seconde 
quinzaine de mars et en avril. Les jeunes au nid sont trouvés de fin 
avril jusqu’en juillet mais l'expérience nous a montré que le meilleur 
mois pour trouver le maximum de poussins était celui de mai. 

Nous avons utilisé douze reprises disponibles d'oiseaux bagués au 
nid ; une treizième reprise concerne un oiseau d'âge indéterminé 
bagué au début d’août : il pouvait s'agir d’un oiseau né ou nicheur 
dans les proches environs. 

L'éventail des reprises est très large (cf. fig.) puisque la reprise la 
plus occidentale est celle de Tauriac (00 30° W) en Gironde et la 
plus orientale est celle de Cantalupo/Sabina (120 37° E) près de Rome. 
Dans l’ensemble le flux migratoire semble aussi bien se diriger vers 
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le Bassin aquitain, le Languedoc, la Catalogne et les Baléares que 
vers les Alpes-Maritimes, la Corse/Sardaigne et l'Italie centrale 
(Toscane et Rome). La reprise la plus méridionale est celle faite en 
Grande Kabylie (Algérie). 

Il est intéressant d'évoquer le sort des deux oiseaux bagués au nid 
le même jour à Gries (Bas-Rhin), l’un se faisant reprendre fin octobre 
dans le Sud de la Sardaigne (2), l’autre début novembre en Cata- 
logne (5). 

Nos oiseaux alsaciens se comportent done comme les oiseaux 
originaires d'Europe centrale. En effet, ces derniers ont des lieux de 
reprises situés plus à l'Est et plus au Sud que les oiseaux des popu- 
lations scandinaves, finlandaises, anglaises et néerlandaises. 


Merle noir (Turdus merula) : 


Nous avons à notre disposition vingt-sept reprises d'oiseaux 
nés en Alsace, ainsi que six reprises d'oiseaux bagués au nid entre le 
Rhin et la Forêt-Noire. Ces dernières reprises ont été publiées par 
Krauss (1961) sous les numéros 61, 67, 73, 83, 85 et 189. 

La plupart de nos reprises concernent des Merles appartenant 
aux populations forestières (2 à 5, 8, 9, 13 à 17, 20, 21, 23, 26). 
Quelques oiseaux bagués par l’un de nous deux (P.I.) et par 
B. Scumrrr à Ikirch (banlieue strasbourgeoise) dans un jardin, 
étaient plus ou moins « citadinisés ». 

Le départ en migration d'automne est surtout sensible en octobre 
et au début de novembre alors que l'installation au printemps se 
fait à partir de mars. Nous parlons ici des populations des forêts, 
ces dernières se vidant à peu près complètement de leurs Merles en 
hiver. 

Comme pour la Grive musicienne, les reprises se répartissent 
selon un large éventail (cf. fig.) allant de la longitude de Biarritz 
{19 30° W) à celle de la Corse (environ 9 E). Le flux migratoire 
semble surtout se concentrer autour de la vallée du Rhône (1, 3, 4, 
7, 12, 18, 21) ou à l'Ouest de celle-ci (2, 6, 8, 9, 13 à 16, 20, 23, 25 à 
31, 33) alors qu’il ny a que quatre reprises à l'Est de celle-ci (10, 
17, 19, 24). 

Ces reprises s’insèrent bien dans ce que l’on connait des routes de 
migration et des quartiers d'hiver des Merles originaires d'Europe 
centrale (ASHMOLE I. c.). Ces oiseaux se font reprendre dans un 
éventail allant du Sud-Ouest français jusqu’en Italie centrale. Ils 
hivernent dans l’ensemble dans des régions plus orientales que les 
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oiseaux scandinaves, finlandais et néerlandais. Il est curieux que les 
reprises espagnoles restent très rares, ASHMOLE (I. c.) n’en cite que 
trois. Il semble bien que cette espèce, en hiver, s’étende moins vers 
des latitudes méridionales que ne le fait la Grive musicienne. Nous 
signalons, à cet effet, le cas du Merle (Paris GA 6122) bagué 
comme femelle le 29 avril 1959 à Obernai (Bas-Rhin) et qui se fit 
reprendre le 16 février 1960 en Andalousie par 370 45° N et 3° 39° W! 
Cette reprise est d'autant plus surprenante qu'il s'agissait vraisem- 
blablement d’un nicheur. 

Les deux reprises dans le Bassin de Paris (5, 11) montrent que 
certains oiseaux ont une tendance à migrer vers l'Ouest. Des mou- 
vements analogues existent chez des Merles suédois ou néerlandais 
qui se font reprendre en Grande-Bretagne (ASHMOLE I. c.). 


Résumé 


Les Grives musiciennes et les Merles noirs nés en Alsace se dépla- 
cent selon un éventail très large allant du Bassin aquitain jusqu’en 
Italie. Les quartiers d'hiver de la Grive musicienne s'étendent jus- 
qu’en Algérie, ceux du Merle Noir comprennent surtout le Midi 
méditerranéen français mais s'étendent au moins jusqu’en Cata- 
logne et en Corse. 


Zusammenfassung 


Die Ringfundergebnissen, der im Elsass geborenen Singdrossel 
und die, ebenfalls im Elsass sowie einige in Südbaden geborenen 
Schwarzamseln werden hier behandelt. Die Ringfunde liegen 
zwischen den Längegraden von 19 30° W und 12° 37 E. Die 
Winterquartiere der Singdrossel erstrecken sich bis nach Algerien. 
Die Schwarzamseln überwintern vorwiegend in Südfrankreich aber 
ihre Winterquartiere erstrecken sich bis nach Katalonien und nach 
Korsika. 


LISTE DES REPRISES 


Grive musicienne (Turdus philomelos) (Bagues Muséum Paris) : 


A. Sujets bagués au nid et repris au cours de leur première migra- 
tion : 


1. GP 7497 16. 5.64 Strasbourg par N. LerRanc. 
17.10.64 St-André-de-Sangonis (Hérault). 
2. GB 9872 24. 5.59 Gries (Bas-Rhin) par G. Dorr. 


29.10.59 Santandi, 





gliari (Sardaigne). 
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3. GC 351 22. 5.58 Strasbourg par P. ISENMANN. 
1.11.58 Siena/Toscane (Italie). 
4. GA 12229 27. 6.67 Strasbourg par N. Lerranc. 
3.11.67 Arbois (Jura). 
5. SB 2354 24. 5.59 Gries (Bas-Rhin) par G. Dorr. 
5.11.59 Valderrobes/Teruel (Espagne). 40053" N/ 
0009 E. 
6. GJ 3093 12. 5.61 Gries (Bas-Rhin) par G. Dorr. 


00. 2.62 La Motte-de-Galaure (Drôme). 
. GA 30833 11. 6.69 Strasbourg par J.-P. Even. 
11. 3.70 Pont-de-Montvert (Lozère). 
8. GA 12626 28. 5.66 Strasbourg par B. Scnmirr. 
00. 4.67 Cauro (Corse). 


Ss 





B. Sujets bagués au nid et repris au cours d'une migration ulté- 
rieure : 


9. GA 11754 Gries (Bas-Rhin) par G. Dorr. 
Tauriac (Gironde). 

10. GJ 3316 Strasbourg par P. ISENMANN. 
St-Cézaire (Alpes-Maritimes). 

11. GP 7470 La Wantzenau (Bas-Rhin) par N. LEFRANC. 
Soller/Mallorca (Baléares). 

12. GJ 3625 Strasbourg par B. Scumrrr. 





Cantalupo/Sabina (Italie) 42° 19° N/ 
12937' E. 


C. Reprise d’un oiseau d'âge inconnu mais né ou nicheur en Alsace : 


13. GK 7129 5. 8.66 Heiligenstein (Bas-Rhin) par J.-P. Ever. 
4. 1.70 Azazga/Grande Kabylie (Algérie) 360 45° 
40 24° E. 





Merle noir (T'urdus merula) (Bagues Muséum Paris sauf E.) : 
A. Sujets bagués au nid et repris au cours de leur première migra- 
tion : 


1. GP 7416 9. 6.63 Strasbourg par J. JeGo. 
00.10.63 St-Didier-au-Mont-d’Or (Rhône). 





2. GP 8704 18. 5.64 Strasbourg par B. Scumirr. 
11.10.64 Suria/Barcelone (Espagne). 

3. GJ 3251 13. 5.61 Strasbourg par B. Scnmirr. 
13.10.61 Maillane (Bouches-du-Rhône). 

ñ. GJ 3242 4. 5.61 Strasbourg par P. ISENMANNX. 
15.10.61 Cavaillon (Vaucluse). 

5. GA 12509 4. 5.66 Strasbourg par H. Jeux. 
30.10.66 Genainville (Val-d'Oise). 

6. GC 16813 19. 5.68 Gries (Bas-Rhin) par G. Dorr. 
1.11.68 Bats-Tursay (Landes). 

7. GC 17346 16. 6.68 Gries (Bas-Rhin) par G. Dott. 
1.11.68 Vienne (Isère). 

8. GH 9519 24. 5.60 Strasbourg par P. ISENMANN. 


9.11.60 Mataro/Barcelone (Espagne). 
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9. GA 30795 19. 6.68 Strasbourg par J.-P. Ener. 
8.12.68 Ogeu (Pyrénées-Atlantiques). 

10. GD 5602 16. 5.59 Strasbourg par J. D. Marcurinc. 
00. 1.60 Tolla (Corse). 

11. GC 17322 8. 6.68 Gries (Bas-Rhin) par G. Dorr. 


27. 2.69 Bossencourt (Aube). 


B. Sujets bagués immatures (en juillet-août) et repris au cours de 
leur première migration : 


19. GC 32557 47° 
00. 


.69 Kembs (Haut-Rhin) par H. Jeww. 
.70 Boschi di Andora/Savona (Italie) 430 58° N/ 
808 E. 


12. GK 5723 24. 7.64 Ilkirch (Bas-Rhin) par P. IsENMANN. 
5.10.64 Royas (Isère). 
13. GP 8732 25. 7.64 Strasbourg par B. Sciwrrr. 
15.10.64 Tarassac (Hérault). 
14. GK 7145 30. 8.66 Heiligenstein (Bas-Rhin) par J.-P. Enen. 
30.10.66 Ste-Marie-de-Gosse (Landes). 
15. GT 6350 6. 8.64 La Wantzenau (Bas-Rhin) par M. Biscror. 
10.12.64 Mons-la-Trivalle (Hérault). 
16. GA 12912 15. 7.66 Heiligenstein (Bas-Rhin) par M. FERNEx. 
14. 1.67 Biarritz (Pyrénées-Atlantiques). 
17. GK 5743 25. 7.64 Strasbourg par P. ISENMANN. 
16. 1.65 Draguignan (Var). 
18. GP 8752 15. 8.64 Illkirch (Bas-Rhin) par B. Senmirr. 
26. 2.65 Dortan (Ain). 
8 
2 


C. Sujets bagués au nid et repris au cours d'une migration ulté- 
rieure : 


20. GD 5543 25. 4.59 Strasbourg par P. IsENmanN. 
12. 3.62 Cazevieille (Hérault). 

21. GA 13912 23. 7.66 Baldersheim (Haut-Rhin) par E. Bunezin. 
13. 3.68 Lyon (Rhône). 

22. GH 9981 30. 4.61 Strasbourg par B. Scnwrrr. 
26. 3.63 Stockach/Bade (Allemagne de l'Ouest) 

470 51! N/90 01" E. 
23. GH 9600 18. 5.60 Strasbourg par B. Seumirr. 


00. 3.62 Le Vigan (Lot). 


D. Sujets bagués immatures (en juillet-août) et repris au cours d'une 
migration ultérieure : 





24. GK 6325 20. 8.65 Weinbourg (Bas-Rhin) par A. Scwierer. 
10.11.66 Six-Fours-la-Plage (Var). 

25. FJ 435 24. 7.65 Ilkirch (Bas-Rhin) par B. Scumrrr. 
24.12.67 L'Union (Haute-Garonne). 

26. GX 7140 18. 8.66 Heiligenstein (Bas-Rhin) par J.-P. Even. 
27.12.67 Cambounet-sur-le-Sor (Tarn). 

27. GA 14975 3. 7.66 Illkirch (Bas-Rhin) par B. Scumirr. 
20. 2.70 St-Gély-du-Fesc (Hérault). 
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E. Reprises d'oiseaux nés en Bade (Allemagne) (Bagues Vogel- 
warte Rodolfzell) : 


28. (61) G 108492 4.57 Fribourg-en-Brisgau. 

.57 Besse-en-Chandesse (Puy-de-Dôme). 
.59 Fribourg-en-Brisgau. 

.59 Campan (Hautes-Pyrénées). 
59 Lürrach. 

59 Montpellier (Hérault). 

.60 Rastatt. 

.61 Laurens (Hérault). 

.58 Karlsruhe. 

.59 Audeux (Doubs). 

.58 Müllheim. 

.60 Montpellier (Hérault). 


29. (67) G 143220 
30. (73) G 188863 
31. (189) G 206534 
32. (83) G 144204 


33. (85) G 137310 
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LA NIDIFICATION ET LE PASSAGE 
DE LA MOURTTE MÉLANOCÉPHALE 
(LARUS MELANOCEPHALUS) EN CAMARGUE 


A. R. Jouxson ({) et P. ISENMANN (2) 


Alors que les points de nidification de la Mouette mélanocéphale 
(Larus melanocephalus) se multiplient sur le littoral de la Baltique 
(Dosr 1965, Scaminr 1965), sur celui de la Mer du Nord (LiPPENS 
1970, TavERNER 1970) et même en Europe centrale (Fesrerics 1959, 
ANDEREGG 1969), il n’y a, à notre connaissance, encore qu'un seul 
point de nidification en Méditerranée occidentale : la Camargue. 

Nous ne reviendrons pas dans cette note sur l’aire de répartition 
actuelle de cette espèce (Voous 1962, Bauer 1969, MAUERSBERGER 
1970) ni sur les séduisantes hypothèses essayant d'interpréter les 
installations récentes en Europe occidentale (Bernor et MœLLER 
1956, Mayaun 1956, Scamipr L. c.). La migration et l’hivernage ont 
été étudiés par Mavaun (1954 et 1956). Aux deux plus importants 
quartiers d'hiver (Méditerranée centrale et Golfe de Gascogne) vient 
s'ajouter celui que vient de trouver Suirx (1965) sur la côte atlan- 
tique du Maroc et qui constitue très certainement un tout avec celui 
du Golfe de Gascogne. 


A. La reproduction 


En Camargue, la première preuve de sa nidification remonte à 
1965. Un couple avec deux jeunes a été observé par les auteurs le 
4 juillet sur un ilot de la zone saumâtre. Ce couple a niché là avec 
environ 700 couples de Mouettes rieuses (Larus ridibundus), 98 de 
Sternes caugek (Sterna sandvicensis) et 70 de Sternes pierregarin 
(S. hirundo). 

Cette première installation a été précédée d’un certain nombre 


(1) Station biologique de la Tour du Valat, F-13 Le Sambuc. 
(2) Gentre d’Ecologie de Camargue, F-13 Le Sambuc. 
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d'observations d'adultes en période nuptiale. Nous citerons celles 
qui nous sont connues : 2 adultes fin mai 1961 (R. KiNzELBACH 
in lit.)*, 1 adulte peut-être accouplé avec une Mouette rieuse au 
milieu d’une colonie de Mouettes rieuses le 7 juin 1963 et, enfin, 
2 adultes le 4 mai 1964 (R. LÉVÈQUE, in litt.). C’est le schéma clas- 
sique maintes fois décrit lors des récentes installations en Europe 
occidentale : quelques observations d'adultes apparemment non 
nicheurs en saison de reproduction puis passage à la nidification soit 
avec un congénère, soit, parfois, en formant un couple mixte avec 
une Mouette rieuse où même un Goéland cendré (Larus canus) 
(Dosr L. c., TAVERNER L. c.). 

Après 1965, il y a eu d’autres cas de nidification dans notre 
région. En 1966, présomption de nidification d’un couple vu dans 
une colonie de Mouettes rieuses. 

En 1967 et 1968, il semble qu’il n'y ait eu aucune nidification 
mais des adultes ont été observés régulièrement de mai à juillet 
autour de certaines colonies de Mouettes rieuses. 

En 1969, deux couples ont cette fois-ci niché côte à côte en bordure 
d’une importante colonie de Mouettes rieuses. Chacun des deux nids 
contenait quatre œufs** qui, le 12 juin, ont été trouvés « piqués ». 
L'auteur probable de cette prédation était un subadulte de la même 
espèce. 

En 1970, enfin, un couple avec 2 œufs le 2 juin. Un poussin de ce 
nid et âgé de quelque huit à dix jours est bagué le 16 juin. La même 
année, un autre individu, probablement accouplé avec une Mouette 
rieuse, est observé sur son nid contenant 2 œufs le 8 juin. 

L'installation de cette espèce en Camargue comme probablement 
partout en Europe occidentale, reste actuellement timide et incer- 
taine. Ce nouveau dynamisme d’une espèce que Voous (1962) sup- 
pose être sur le déclin, est pour le moins paradoxal. 

On peut maintenant se demander quels sont, en Camargue, les 
facteurs qui poussent cette espèce à nicher. Il faut noter tout 
d’abord la constante association de cette espèce avec la Mouette 
rieuse de plus en plus prolifique ici (Jounsox et IsENMANN, 1971). 
Nous aflirmons sans crainte que cette dernière joue un rôle d’attrac- 
teur ou même de catalyseur pour la Mouette mélanocéphale comme 





+ « Une en noces le 17 août 1961 à la digue à la mer » (VIELLIARD in PENOT). 
NDLR, 
+* Trois de ces huit œufs ont été mesurés : 55,0 x 38,0 mm; 50,0 x 38,5 mm 


et 54,0 x 38,5 mm. 
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pour le Goéland railleur (Larus genei) et, probablement, d’autres 
espèces. Curieux phénomène cependant quand l’on connaît l’agres- 
sivité que la Mouette rieuse voue à la Mélanocéphale, mais que cette 
dernière ne semble pas redouter. Ailleurs, en Europe occidentale, que 
ce soit en Belgique ou en Angleterre, par exemple, où la Mouette 
rieuse est également en constante augmentation, cette association 
entre les deux espèces est également notée. En Baltique (Dosr L. c.) 
c’est parfois le Goéland cendré qui joue le rôle d’attracteur. TAVER- 
NER (1. c.) se demande même si la Sterne caugek ne joue pas égale- 
ment un rôle d’attracteur ; cette Sterne étant, d’après BANNERMAN 
(in TAvErNER), la seule espèce tolérée dans les grandes colonies que 
forme la Mélanocéphale en Mer Noire. 

Quelles sont maintenant les quelques rares données sur les dates 
de reproduction que nous possédons de cette espèce en Camargue ? 
D'après les renseignements recueillis par Dosr (1. c.) auprès d'un 
nid, l’incubation a duré 24 jours et l'élevage d’un poussin jusqu'à 
son envol environ 30 jours. Si l’on admet que ces mêmes chiffres 
sont valables en Camargue, cela indiquerait que le couple de 1965 
dont les deux jeunes étaient prêts à l’envol le 4 juillet, aurait pondu 
ses œufs vers la mi-mai avec des éclosions pendant la première 
décade de juin ; l’envol ayant eu lieu pendant la première décade de 
juillet. Le couple de 1970 avec un jeune âgé de 8 à 10 jours le 16 juin, 
permettrait de dire que l’éclosion a eu lieu aux environs du 7 juin et, 
partant, la ponte aux environs du 12 mai. A en juger d’après les 
données de ces deux couples, la Mélanocéphale n’est pas un nicheur 
précoce en Camargue. Dans l’ensemble, et c’est l'impression qu'en a 
tiré l’un de nous (A. R. J.), cette espèce nicherait un peu après la 
plupart des Mouettes rieuses. Nos dates de reproduction corres- 
pondent assez bien à celles trouvées aussi bien en Allemagne qu’en 
Belgique et en Suisse. 

Enfin notons encore : 

— que les deux nids de 1969 contenaient chacun quatre œufs. Le 
nid trouvé le 8 juin 1970 et appartenant vraisemblablement à un 
couple mixte M. rieuse X M. mélanocéphale, contenait également 
quatre œufs. Nous ne connaissons pas le nombre d'œufs que conte- 
naient les autres nids trouvés en Camargue. Les nids trouvés ailleurs 
en Europe occidentale contenaient deux à trois œufs. 

— que les Mouettes mélanocéphales, lors de la période de nour- 
rissage des jeunes, sont généralement observées, au gagnage, dans 
les rizières comme la plupart des Mouettes rieuses. 
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— que la position des nids de Mélanocéphales par rapport aux 
autres nids d’une colonie de Mouettes rieuses, est plutôt périphé- 
rique. Cette position périphérique des nids de Mélanocéphales peut 
avoir deux raisons : ou bien l'agressivité des Mouettes rieuses contri- 
bue à les refouler vers la périphérie, ou bien, en tant que nicheur 
plus tardif, la Mélanocéphale se contente de la place qui lui reste. 


B. Le passage et l’hivernage 


Les observations d’immatures et d'adultes sont assez abondantes 
ces dernières années si l’on en juge par les données consignées dans 
les documents de la Station biologique de la Tour du Valat. Cette 
espèce est régulière aux deux passages avec cependant un maximum 
d'observations en mars et en avril. Les observations postnuptiales 
sont moins nombreuses. Traduisent-elles une réalité ou leur relative 
rareté ne proviendrait-elle pas de ce que, d’une part, les adultes 
sans leur tête noire sont plus difficiles à déceler, et que, d'autre part, 
les jeunes se noient dans la masse de ceux de la Mouette rieuse ? 
Toujours est-il que les observations faites en mars et indépendam- 
ment de leur fréquence, concernent parfois des groupes importants. 
Ainsi deux groupes contenant l’un 18 adultes et 3 immatures et 
l’autre 35 adultes sont-ils observés le 12 mars 1965, un groupe de 
50 à 60 individus pour la plupart adultes le 2 mars 1969 et 38 indi- 
vidus (dont 3 immatures) le 25 mars 1970. Enfin, un millier d’indi- 
vidus adultes viennent d’être observés, faisant une brève halte dans 
une lagune, le 13 mars 1971 dans le golfe de Beauduc. Le vent 
soufflait ce jour-là en rafales du Sud-Est. Il faut noter d’ailleurs que 
tous ces groupes importants sont toujours observés pendant ou peu 
après des coups de vent du Sud-Est comme si ces derniers rabat- 
taient vers la côte des oiseaux qui passeraient autrement au large. 
Nous pensons qu'il s’agit là de mouvements de passage d'oiseaux 
qui, partis de leur quartier d'hiver de l'Atlantique, sont en route 
pour la Grèce ou les côtes de la Mer Noire où ils nichent. Ces obser- 
vations sont à rapprocher de celles faites par van Zurk (1962). Cet 
auteur parle de plusieurs milliers d'individus, adultes et immatures, 
se tenant, en mer, près de l'embouchure du Var. Ces oiseaux arrivent 
en février et y restent jusqu’au début de mai. Mais, pendant cette 
pédiode, s'agit-il continuellement des mêmes oiseaux comme le 
laisserait entendre le texte de van Zurk ou ne s'agit-il pas plutôt 
d’un certain nombre de successions d'oiseaux de passage ? Le même 
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auteur parle également d’un passage post-nuptial qui, comme en 
Camargue, semble moins important. 

La Camargue joue-t-elle un rôle comme quartier d'hiver ? 
Mayaun (1956) cite quelques reprises, en décembre et en janvier, 
de Mélanocéphales de Mer Noire sur le littoral méditerranéen fran- 
çais. Il existe également quelques observations qui se concentrent, 
elles, plutôt en Camargue probablement parce qu’il y a là, en perma- 
nence, une certaine concentration d'observateurs. 

Il a été observé ces dernières années : 


— 4 adultes et 1 immature le 2 décembre 1968. 
— 1 adulte le 8 décembre 1968. 

— 1 adulte le 8 janvier 1971. 

— 1 adulte le 17 janvier 1967. 

— environ 20 individus le 26 janvier 1969. 

— 22 adultes et 2 immatures le 26 janvier 1971. 
— 2 adultes le 5 février 1971. 


Ces observations ont toutes été faites dans des lagunes de bord de 
mer. H. van Zurk (1. c.) affirme que, devant Nice, elles sont égale- 
ment peu nombreuses en hiver. Aïlleurs en Méditerranée occidentale, 
comme dans le delta de l'Ebre (Espagne), Scxusrer (1968) a noté 
une cinquantaine d'individus entre le 29 décembre 1966 et le 2 jan- 
vier 1967. Toujours en Espagne, ErarD et VrezciarD (1966) n’en 
ont observé que 2 pendant l'hiver 1963/64 sur la côte orientale. De 
toutes ces observations nous retirons l'impression que la Mouette 
mélanocéphale n’hiverne pas en très grand nombre sur les côtes de 
Camargue, en particulier, et sur celles de Méditerranée occidentale, 
en général. Mais que se passe-t-il en zone pélagique de cette der- 
nière entité géographique ? Existe-t-il effectivement un hiatus entre 
les deux importants quartiers d'hiver trouvés jusqu'ici en Méditer- 
ranée centrale et dans l'Atlantique tempéré ? Ces questions restent 
posées. 

Pour terminer, nous voudrions ne pas manquer de remercier 
MM. Luc HorFMANx et Jacques BLONDEL qui nous ont conseillés 
lors de la rédaction de cette note. 


Résumé 


C’est en 1965 que la Mouette mélanocéphale nicha pour la pre- 
mière fois en Camargue. Depuis, un à deux couples tentent de se 
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reproduire ou se reproduisent chaque année. La Camargue et proba- 
blement tout le littoral provençal peuvent être considérés comme un 
lieu de passage lors de la migration pré-nuptiale et, dans une moindre 
mesure, lors de la migration post-nuptiale. Le littoral camarguais ne 
paraît pas jouer un rôle important comme centre d'hivernage. 


Summary 


The Mediterranean Black-headed Gull was first found breeding in 
the Camargue in 1965. Since then, one or two pairs have breed, or 
attempted to breed each year. The Camargue and probably the 
whole of the coastline of Provence can be considered as an area 
through which the spring migration takes place. Also, but to a much 
lesser degree, autumn migrants can be seen. The coastline of the 
Camargue does not appear to play an important role as a wintering 
area for the species. 
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PREMIÈRES OBSERVATIONS 
SUR LA REPRODUCTION 
DE SIX OISEAUX AFRICAINS 





par André BRossET 


Résumé 


Description du nid, resté inconnu, du Butor à huppe blanche Tigriornis 
leucolopha, de l'Aigle de Cassin Cassinaëtus africanus, des Bulbuls Bleda 
eximia et Criniger barbatus, des Turdidés Stiphrornis ergthrothorax et Fra- 
seria cinerascens. Données sur la reproduction de ces espèces dans la forêt 
équatoriale du Gabon. 


La forêt équatoriale africaine recèle encore quelques espèces 
d'Oiseaux dont le nid et la ponte restent inconnus. Dans la zone de 
prospection du laboratoire de Primatologie et d’'Ecologie équatoriale 
(C. N.R.S., Makokou, Gabon) j'ai pu observer la reproduction de 
120 espèces, sur les quelque 300 que j'y ai collectées. Les données 
nouvelles sont évidemment nombreuses, mais comme elles s’accrois- 
sent à chaque séjour, leur exploitation globale est remise à plus tard. 

Le but de cette note préliminaire est la description de quelques 
nids qui, d’après la littérature ornithologique, n'auraient jamais été 
trouvés. Il s'agit des nids de deux Bulbuls et de deux Turdidés 
découverts sur la concession du Laboratoire à [passa, de celui de 
l’Aigle de Cassin observé près de l'annexe de Bengoué et de celui du 
Butor à huppe blanche découvert près de Makokou (lat : 00 50 — 
00 57 ; long. : 130 10 — 130 14). 

Le photographe du C. N. R.S., Alain DEvEz, a réuni une icono- 
graphie abondante et de qualité sur ces nids, ce qui rendait leur 
collecte inutile. Plutôt que de les prélever, nous avons préféré suivre 
le sort des couvées jusqu’à l’envol des jeunes ou à leur destruction 
par des prédateurs. Des contrôles réguliers, ainsi que les affûts pro- 
longés de Devez, ont permis de réunir un bon nombre d'observations 
biologiques inédites. 
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Tigriornis leucolopha (JARDINE) 


Farouche et évanescent, ce Butor est extrêmement difficile à voir. 
Dans la journée, il se cache dans d’inextricables marigots où, à 
l'approche de l’homme, il disparaît dans la végétation. La biologie de 
cet oiseau n’a pas été étudiée ; son nid et son œuf restaient inconnus. 
Toutefois, de grands jeunes furent apportés par des africains à 
Bourr, Bates et CHAPIN, qui en donnèrent une description. 

Le 22 janvier 1971, un gabonais nous montra le nid de cette 
espèce en forêt primaire. C'était une mince plate-forme de brindilles 
entrecroisées, d’un diamètre de 40 cm, posée sur une voûte de 
feuillage surplombant un marigot envasé. Situé à 6 m de haut, caché 
dans les entrelacs de rameaux et de lianes, ce nid était transparent 
et on voyait l’œuf à travers. La couveuse, alertée par notre approche 
dans l’épais bourbier, fuyait de près, assez bruyamment, mais tou- 
jours de façon à ce qu’on ne puisse l’apercevoir. De longs affûts 
furent nécessaires pour l'identifier. Un aide fut préposé à la sur- 
veillance de la couvée. L’éclosion se produisit le 20 février, soit 
29 jours au minimum après la ponte. L'œuf unique, dont la coquille 
complète fut retrouvée sous l'aire, était relativement gros 
(45 X 55 mm). La couleur de cet œuf est jaune beige pâle, avec quel- 
ques grosses tâches peu contrastées gris violacé et un semis de 
petites taches superficielles brun roussâtre. 

Le jeune fut observé pendant 6 jours. Son duvet était brun jau- 
nâtre clair. Ce jeune disparut, soit qu'il ait été détruit par un préda- 
teur, soit qu’il ait été déplacé par ses parents à la suite des manipu- 
lations subies par l'entourage, lors de prises de vue photographiques. 

Le 23 mars 1967, un jeune Tigriornis avait été apporté à la 
Mission Biologique. Cet oiseau, dont l’âge fut évalué à 30 jours, avait 
été, aux dires de son dénicheur, trouvé dans un nid posé au-dessus 
d’un marigot, et où il était seul. L'oiseau vécut 3 semaines en capti- 
vité (cf. photo). Son duvet juvénile blane — vraisemblablement le 
second — persista encore après la pousse du plumage. 

En résumé, Tigrionis pond en janvier-février. Il bâtit son nid à 
une assez grande hauteur dans la végétation surplombant les mari- 
gots, et pond un œuf, probablement toujours unique, gros, jaunâtre 
et taché de violacé et de roux. L’incubation dure au moins 29 jours. 
Le jeune est couvert après sa naissance de duvet brun jaunâtre, 
remplacé par un duvet blanc qui ne disparaît qu'après la pousse 
complète du plumage. 


Source : MNHN. Paris 
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Cassinaëtus africanus (Cassin) 


Ce petit Aigle, rablé et fortement armé, n’est représenté que par 
quelques peaux dans les muséums. Sa biologie n’a pas été étudiée et 
le nid restait inconnu. 

Pour qui sait l'identifier, l'Aigle de Cassin est d'observation cou- 
rante dans la forêt gabonaise. La difficulté, c’est de le voir. C’est un 
pur forestier qui ne quitte pas le sommet des arbres. Il a été observé 
régulièrement depuis 1968, à Bengoué, où une aire a été trouvée, et à 
Ipassa, où un couple est cantonné dans la forêt contiguë au labora- 
toire. Ce couple paradait assidûment au-dessus de l’Ivindo en jan- 
vier 1971. À Belinga, nous avons vu un sujet charriant un écureuil. 

L’aire de Bengoué fut trouvée en janvier 1970, par observation 
d’un couple qui transportait des branchages dont il rechargeait son 
aire. Celle-ci se trouve non loin de la piste de Mékambo-Makokou, 
sur un arbre d'environ 40 m de haut, dénudé en janvier, et dominant 
des plantations abandonnées. C’est une grosse construction, d’envi- 
ron 1 m de diamètre et de 40 cm d'épaisseur. Les deux Aigles fai- 
saient de longues stations sur l’aire, debout côte à côte, et malgré la 
distance, on pouvait voir le détail de leur plumage au contraste 
éclatant, noir dessus, blanc dessous. Quelques cris furent entendus. 
A. Devez revint en avril pour photographier la couvée. Il se heurta 
à des difficultés considérables d’escalade, le fût de l'arbre étant lisse 
et sans branche sur une longueur de 27 m. Une rupture d'échelle 
l'obligea à abandonner alors qu'il était presque au niveau de l'aire, 
dont il ne put malheureusement voir le contenu. Pendant ses efforts, 
les Aigles tournaient et alarmaient tout autour. 

Les gabonais du village voisin indiquèrent que cette aire était 
habitée de mémoire d’homme. En janvier 1971, les oiseaux étaient 
sur le cantonnement, mais ne se reproduisaient pas. La reproduction 
de ce couple ne serait donc pas annuelle. Nous nous proposons de le 
vérifier au cours des années à venir. 

En novembre 1968, un gabonais apporta au laboratoire un Aigle 





En haut, Cassinaëtus africanus, À gauche, situation du nid, désigné par 
la flèche. A droite, sujet d’au moins 2 ans, ayant fait une mue en captivité. 


En bas, T'igriornis leucolopha. À gauche, jeune de 45 jours environ. À 
droite, nid contenant un jeune de 4 jours. 


Photos Devez — C. N.R.S. 
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de Cassin en plumage juvénile. L'oiseau vivant et intact de plumage 
souffrait d’une infestation massive de filaires qui l’avait rendu aveu- 
gle, ce qui explique qu'il avait pu être pris à la main sous un arbre. 
Un second sujet, également en plumage juvénile, fut apporté à 
J. M. LernouLo début 1970. Cet oiseau, depuis un an en captivité, 
mua, et prit un nouveau plumage, à peu près identique au précédent, 
et très différent du plumage adulte (cf. photo). On ignore évidem- 
ment la succession des plumages chez cet Aigle. Mais la livrée défini- 
tive, noire et blanche, n’est certainement acquise qu'à l’âge de plu- 
sieurs années. 


Bleda eximia notata (CASSiN) 


Dans la forêt équatoriale gabonaise, les Bulbuls (Pycnonotidés} 
constituent le groupe avien le plus important, à la fois par le nombre 
des espèces et le nombre des individus (cf. Brosser, 1969). J’ai 
étudié spécialement ce groupe, sur lequel une monographie est en 
cours de rédaction (Biologia Gabonica, 1971, à paraître). J'ai trouvé 
au cours de ces recherches 96 nids de Bulbuls, appartenant à 11 espè- 
ces. La reproduction des oiseaux de cette famille n’était connue 
auparavant que par quelques données de Cnap1x et de BATES, por- 
tant le plus souvent sur un nid unique par espèce. Pour environ la 
moitié des espèces, le nid n’avait pas été trouvé. Sont décrits ici pour 
la première fois les nids de Bleda eximia et de Criniger barbatus. 
La ponte de Thescelocichla leucoptera, également restée inconnue, 
sera décrite dans notre monographie du groupe. 

Le 3 février 1971, je trouvai à Ipassa deux nids de Bleda eximia. 
Les emplacements étaient situés sous la forêt primaire et, comme 
c’est le cas général pour les nids situés en grande forêt, dans une 
situation très exposée. Sous les angles favorables, ces nids étaient 
visibles à 30 m de distance. Ils étaient à 1,40 m et 1,60 m du sol, sur 
de petits arbustes isolés, à l'écart des voies de circulation des Mam- 
mifères arboricoles. C’est là le type de protection des nids en forêt 
primaire, qui, de ce fait, sont invariablement situés au milieu des 
aires les plus dégagées. 

Ceci ne veut pas dire que l'observateur non prévenu trouvera 
aisément le nid de Bleda eximia. Celui-ci est extraordinairement 
sommaire et se confond complètement avec les paquets de feuilles 
sèches agglomérées par du mycelium et des filaments de Marasmius, 
qui s'accumulent dans les fourches des arbustes du sous-bois. Si on 
peut le voir de loin, une fois connu son emplacement, un examen 
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Bleda eximia au nid. Photo Devez — C. N.R.S 





stématique des paquets de feuilles mortes est nécessaire pour le 
détecter la première fois. 

Pour découvrir ce nid, il ne faut pas espérer lever la couveuse, qui 
disparait avant qu’on ait pu l’apercevoir, contrairement à l'espèce 
voisine, Bleda syndactyla, qui se laisse approcher sur le nid. Des 
guets d’une heure et plus, ont été nécessaires pour identifier l’oiseau 
avec certitude. Le couple, chaque oiseau se tenant en communication 
vocale permanente avec l’autre, tourne autour de l'observateur 
dissimulé, longtemps avant de regagner le nid. 
ar la suite, entre le 13 février et le 2 mars, 7 autres nids de Bleda 
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eximia furent trouvés. Ils étaient posés sur des arbustes entre 90 cm 
et 2,10 m de haut, dans une situation identique à celle décrite pour 
les deux premiers nids. 

Voici la description du nid de Bleda eximia. Sur une assise formée 
de débris végétaux, l'oiseau enroule 3 ou 4 feuilles sèches en forme 
de cornet. Ce cornet est maintenu dans sa forme par quelques crins 
végétaux (Warasmius). Souvent, l'oiseau se sert des Marasmius qui 
poussent sur le support, sans même les détacher de celui-ci. Cette 
fragile structure est consolidée par du mycélium de champignon, qui, 
en quelques jours, se développe et la soude aux branches d'appui. 
L'intérieur est garni d’une mince couche de feuilles pourries réduites 
à leur nervuration. Enfin, au fond du nid s'étale un enchevêtrement 
de quelques crins végétaux de petit diamètre (grosseur d’un crin 
de cheval). 

On distingue ce nid de celui de l’espèce voisine sympatrique 
Bleda syndactyla par les caractères suivants : le nid de syndactyla est 
situé plus haut, entre 2,50 m et 3 m de haut. Il est, lui aussi, cons- 
truit de feuilles sèches, mais plus solide et de taille plus grande. 
Enfin, caractère distinctif sûr, l’intérieur est invariablement capi- 
tonné de gros crin végétal d’un diamètre au moins double de ceux 
utilisés par Bleda eximia. 

Huit pontes de Bleda eximia ont été examinées. Elles étaient 
toutes de 2 œufs. Ces œufs, variables de coloration, sont fortement 
tachés de marbrures qui couvrent une grande partie de la surface 
de l’œuf. 

Trois types principaux ont été notés : 


— Fond verdâtre clair, marbré de brun rougeâtre et violacé. 
— Fond chamois ocre, marbré d'olive sombre et de brun noirâtre. 
— Fond brun clair, avec des taches diffuses plus foncées. 


Certains œufs présentent une couronne foncée au gros bout, 
d'autres n’en présentent pas. Dans une même ponte, dans quatre 
cas, les deux œufs présentaient un type de coloration complètement 
différents. Deux œufs inféconds furent collectés. Leurs dimensions 
sont 24 x 16 mm et 22 x 17 mm. 

Nous estimons qu'il n'existe aucun critère sûr d'identification des 
œufs de Bleda eximia. On ne peut se prononcer que si l'oiseau cou- 
veur a été vu sur ses œufs. 


Après mon départ du Gabon, le 5 mars 1971, Devez découvrit, 
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photographia et suivit 3 autres nids de Bleda eximia, dont 2 conte- 
naient 2 œufs et l’autre un jeune et un œuf clair. 

Des douze nids suivis, deux seulement échappérent à la destruction 
par prédateurs. Dans l’un, deux jeunes furent élevés, et dans l’autre 
un seul, un des œufs étant infécond. La reproduction de ces oiseaux 
a pu faire l’objet d'observations du commencement à la fin. Bleda 
eximia se trouve désormais être un des rares oiseaux de la forêt 
africaine dont la reproduction a été complètement suivie. 

Voici ce que nous avons constaté. Le 11/2/71, nous voyons un 
couple construire un nid. Les deux oiseaux, toujours ensemble, vont 
et viennent, apportant quelques matériaux, qu’ils laissent tomber à 
terre la plupart du temps. Leur manège donne l'impression d’une 
activité «à vide », peu efficace, d'autant que le nid paraît terminé. 
Ponte du premier œuf le 13. Le 14, toujours un seul œuf ; le 16 au 
matin : 2 œufs. Ce nid est détruit par un prédateur au cours de 
l’incubation. 

Le 3/2, découverte d’un nid avec { œuf. Deux œufs au cours des 
contrôles ultérieurs. Naissance d’un jeune le 18 (l’autre œuf est 
clair). Jeune nu, rougeâtre ; bagué le 27 ; quitte le nid le 3/3. 

Un nid trouvé avec 2 œufs le 13/2. Deux jeunes naissent le 17 ; 
bagués le 27 ; quittent le nid le 2/3. 

Des affüts faits dans une cache, à 1,50 m d’un de ces nids ont 
montré que mâle et femelle se relèvent périodiquement pour 
réchauffer le jeune. Ce dernier est surtout nourri de larves de grosse 
taille, à un rythme d’une fois par heure en moyenne (10 heures d’ob- 
servations dues à A. DEvez, principalement). 

En résumé, Bleda eximia construit un nid très rudimentaire fait 
de feuilles sèches, pond 2 œufs, de coloration et de patterne vari: 
bles. L'incubation dure 14 jours. Le jeune reste 13 jours au nid. Les 
deux sexes participent à son élevage, nourrissant le jeune de larves, 
à une cadence d'environ une fois par heure. La prédation est extré- 
mement forte. Douze nids, avec un total de 24 œufs, ne produisirent 
que 3 jeunes. Six œufs seulement, dont 2 inféconds, furent incubés 
le temps nécessaire à l’éclosion. 





Criniger barbatus chloronotus (Cassix) 


Le nid et la ponte de ce Bulbul, restés inconnus jusqu'ici, sont 
parmi les plus étonnants qu’on puisse voir dans la forêt du Gabon. 
Le 28 janvier 1971, je trouvais à Ipassa un nid encore jamais vu, 
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que je pensais d'emblée devoir être attribué à Criniger barbatus. Ce 
nid était posé sur le bourgeon terminal d’une plante à feuilles larges 
et coriaces du sous-bois, à 1,10 m de haut. Il contenait un œuf, à 
fond gris-beige, et d’une patterne unique : deux larges cercles paral- 
lèles brun olivâtre sombre autour de la coquille et quelques grosses 
taches en forme de goutte aux gros bouts (ef. photo). Un prédateur 
détruisit ce nid le lendemain. 

En février, je trouvais 5 autres nids de Criniger barbatus, dont 
deux avec des jeunes. La structure de ces nids est d’une grande uni- 
formité. La description en est la suivante : 

Emplacement situé sous forêt primaire, en sous-bois dégagé. Nid 
posé sur un support de feuilles vertes : dans quatre cas sur un bourgeon 
terminal, dans deux cas à découvert sur le dessus d’arbustes buisson- 
nants à ramures étalées entre 50 em et 1,80 m de haut. Ce nid, très 
visible, est solide et bien construit. Ses assises sont constituées par 
quelques débris de bois et de feuilles à demi pourris, où se développe 
rapidement du mycelium, qui colle le nid sur la surface des feuilles 
sur lesquelles il est posé. Au microscope, la matière fixante est blan- 
che, filamenteuse, et réunit les éléments en contact par des pédon- 
eules fibreux. Posé sur une feuille le nid peut être renversé, on le 
secoue vigoureusement sans en rien déranger. On se demande quel 
rôle a pu jouer ce phénomène d'agglomération des matériaux par un 
champignon dans l’évolution de la structure du nid de ce Criniger ! 

Le nid de Criniger barbatus a un diamètre total de 92 mm, la 
coupe intérieure mesurant 70 mm. Les parois extérieures du nid 
sont composées de tiges souples entrelacées. La paroi intérieure est 
composée de minces Ligelles, puis d'un capitonnage de crin végétal 
(Marasmius). Invariablement — et c’est là un caractère hautement 
spécifique de ce nid — il est décoré d’une ou plusieurs tiges d’une 
plante épiphyte entrelacée dans sa bordure. Ces tiges, très souples 
et mesurant 30 em de long portent quelques feuilles petites et lan- 
céolées, qui restent vertes pendant toute la durée de l’incubation et 
l'élevage des jeunes. La plante utilisée, toujours la même, pousse sur 
le tronc de certains arbres. Elle n’est pas abondante. La fixité de 
spécialisations éco-éthologiques aussi précises sont le signe d’adap- 
tations à la fois très anciennes et très poussées de ce Pyenonotidé à 
son milieu. 

L'espèce très voisine Criniger calurus pose aussi son nid sur le 
bourgeon terminal de plantes du sous-bois. Cependant ce nid se dis- 
tingue facilement de celui de barbatus, en ce qu'il est plus petit, peu 








Source : MNHN. Paris 


À 


SNIVOIHAV 
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adhérent au support, sans capitonnage de Marasmius, et surtout 
dépourvu de cette couronne de plante épiphyte portant des feuilles 
vertes, qui caractérise le nid de barbatus. 

Criniger barbatus pond tantôt un, tantôt deux œufs. Il n’élève 
probablement qu'un jeune dans la plupart des cas. Un nid contenait 
un jeune unique. Un autre contenait deux jeunes, mais l’un deux 
était rachitique, et Devez qui passa environ 7 h dans une cache, à 
1,50 m de ce nid, vit que seul le plus gros était nourri, ce qui condam- 
nait l’autre à une mort imminente. Les deux parents apportaient des 
chenilles et des larves de très grosse taille, à la cadence de deux nour- 
rissages par heure, en moyenne. Ce nid fut malheureusement détruit 
par un prédateur le jour suivant. 


Stiphrornis erythrothorax gabonensis SHARPE 


Ce petit Turdidé est un habitant discret des entrelacs de lianes 
autour des troncs abattus, des parties les plus sombres, les plus 
enchevêtrées du sous-bois de la forêt primaire. Il vit au ras du sol et, 
malgré ses brillantes couleurs, se montre rarement. C’est son chant 
brillant et harmonieux qui révèle sa présence. 

Un nid vide, trouvé par un africain au pied d’un arbre, avait été 
attribué par BaTEs à cette espèce. En fait on ne savait rien sur la 
reproduction du « rouge-gorge » gabonais. 

Le 2 février 1971, sur l’ile aux Singes, à Ipassa, nous avons décou- 
vert le nid de cette espèce. Il était construit dans un talus vertical, 
résultant du décollement et du soulèvement du sol attaché au sys- 
tème radiculaire d’un géant de la forêt abattu par une tornade. Dans 
une infractuosité, à environ 1,10 m du sol, sousun surplomb, se trou- 
vait ce nid, petite coupe nette, de mousse à l'extérieur, de Maras- 
mius à l’intérieur, sans autre matériau (cf. photo). 

La ponte était de deux œufs, roussâtre clair, avec de petites taches 
diffuses et indistinctes à peine plus foncées. Dimensions 17 x 24 mm. 
L'œuf du rouge-gorge gabonais rappelle celui du rouge-gorge euro- 
péen Erithacus rubecula : hasard ou convergence ? 

Seule la femelle fut observée sur le nid et il est douteux que le 
mâle participe à l’incubation. Dérangée, celle-ci revenait environ 
après 10 mn d'absence, en sautant sur le sol, ne volant que du pied 
du talus au nid. L’incubation dura jusqu'au 10 février, date à 
laquelle le nid fut bouleversé, probablement par un prédateur. Un 
des œufs gisait à terre. L’autre avait été percé et vidé. Ces deux œufs 
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étaient sur le point d’éclore. Malgré nos recherches, il ne fut pas 
possible de trouver un autre nid de ce rouge-gorge. 


Fraseria cinerascens cinerascens HARTLAUB 


Cet oiseau, classé d'ordinaire parmi les gobe-mouches, et qu'il 
serait plus judicieux de placer parmi les Turdidés, est un habitant de 
la forêt inondée, des bords de rivière et de marigot. Il fréquente le 
niveau inférieur de la végétation. Son comportement humicole et 
farouche ne facilite pas son observation. Il passe pour rare (CAPIN) 
et on ne savait rien sur sa biologie. 

Cette espèce est commune sur les îles de l’Ivindo, qui réalisent par 
excellence le biotope de l'espèce. Les couples y sont régulièrement 
espacés et, en janvier-février, on les entend partout chanter. 

Quatre nids de Fraseria cinerascens ont été trouvés sur ces îles. 
Le premier le fut par A. DEVEZ, qui, à l’affût près d’un nid de Malim- 
bus nitens, autre espèce caractéristique du même biotope, vit un de 
ces Fraseria regagner son nid (14/1/71). Celui-ci était encastré dans 
un creux formé par la cassure d’un tronc pourri, isolé dans une zone 
inondée, à environ 1,70 m de haut (cf. photo). Le nid, profond, était 
fait de mousse à l'extérieur, le fond étant garni de crin végétal 
(Marasmius). La ponte était de deux œufs, à fond blanchâtre, forte- 
ment taché de roux sur toute la surface. Un jeune de couleur noirâtre 
naquit le jour même. L'autre œuf était infécond ; il disparut le 
lendemain ; le jeune était nourri de larves et de vers, que l’adulte 
frappait vigoureusement sur une branche, avant de les présenter au 
petit. Comme à l’accoutumée chez ces insectivores de forêt, les 
proies présentées étaient relativement énormes, mais les nourris- 
sages espacés : en moyenne un toutes les 40 minutes, au cours de 
8 heures d'observations. Le jeune développa un plumage typique de 
Turdidé (Turdiné), complètement différent de celui de l'adulte : brun 
pointillé de roux. Il quitta le nid le 25 janvier, à l’âge de 11 jours. 

Nous avions retiré le vieux nid de la cavité. Le 13 février, un 
autre nid y avait été refait certainement par le même couple. Mal- 
heureusement la ponte paraît y avoir été détruite par un prédateur. 

Le 18/1/71, un autre nid me fut montré par un gabonais. Il se 
trouvait à 3 m de haut, dans une cavité d’un tronc pourri. De forme 
régulière, mais très petite, cette cavité avait été seulement garnie de 
quelques brins de mousse et de Marasmius. La ponte était de 2 œufs, 
d’un type plus sombre que la ponte précédemment décrite ; fond 
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Fraseria cinerascens au bord de son nid. Photo DEvez 
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très chargé de taches rousses et brun violacé. Cette ponte fut 
détruite par un prédateur. 

Le 25 janvier, enfin, je trouvais un quatrième nid dans une cavité 
creusée dans une grosse liane, à 2 m du sol. Cette cavité, assez pro- 
fonde et exiguë était légèrement capitonnée de Marasmius. La 
ponte complète était d’un œuf unique, foncé, taché sur toute la sur- 
face de brun rougeâtre, avec une couronne brune au gros bout. Le 
nid fut régulièrement contrôlé jusqu'au 9 mars, date à laquelle 
il fut retrouvé vide. 

En résumé, Fraseria cinerascens niche dans les cavités des troncs 
morts, dans la forêt primaire humide ou inondée, entre 1,80 m et 
3 m de haut. Le volume de son nid, fait de mousse et de Marasmius 
varie en fonction du volume de la cavité. La ponte complète est 
tantôt de un, tantôt de deux œufs assez variables de teinte et de pat- 
terne. L'élevage d’un seul jeune est probablement la règle. Le plu- 
mage de celui-ci est celui d’un Turdidé typique. Il reste 11 jours au 
nid. On a constaté qu'un même couple peut faire deux couvées en 
succession. 

Le nid de l'espèce voisine, Fraseria ocreata, trouvé dans des débris 
de crues pendant sur des bois morts au-dessus de l’Ivindo, est plus 
grand, mieux fait, avec des racines, radicelles, feuilles sèches et 
écorces dilacérées. Les trois œufs, plus gros, sont luisants, à fond 
jaune ocre, avec de grosses taches oblongues brun-rouge et grises. On 
ne peut confondre les nids des deux Fraseria sympatriques du 
Gabon. 

Les observations faites sur Fraseria cinerascens non seulement sur 
la reproduction et la patterne du jeune, mais encore sur son compor- 
tement général, montrent qu'il s’agit d’un Turdidé, non d’un gobe- 
mouches. Aussi la zone d’alimentation est située sur le sol. Cet 
oiseau a été vu régulièrement capturer des vers sur les sols vaseux de 
la forêt inondable. Le comportement de chasse humicole est celui des 
grives et n’a rien de commun avec celui, arboricole et aérien, des 
vrais Muscicapidés. 


Summary 


First observations on the nest, eggs and reproduction of six afri- 
can species, the Bittern Tigriornis leucolopha, the Eagle Cassi- 
naëtus africanus, the Bulbuls Bleda eximia and Criniger barbatus, 
the Thrushs Stiphrornis erythrothorax and Fraseria cinerascens. 
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TERRITORIALISME 
ET DÉFENSE DU TERRITOIRE 
CHEZ LES MIGRATEURS PALÉARCTIQUES 
HIVERNANT AU GABON 


par A. BROSSET 


Résumé 


Dans l'Est du Gabon, des migrateurs paléarctiques occupent pendant 
l'hiver un territoire fixe, qu'ils défendent par le chant et l'agression contre 
les congénères. C’est le cas de la Rousserolle turdoïde Acrocephalus arundi- 
naceus et de la Bergeronnette printanière Motacilla flava. La prise de posses- 
sion d’un territoire n’est pas liée à l’activité sexuelle chez ces espèces. 





Le territorialisme animal est une notion difficile à cerner. Sympo- 
siums, tables rondes et congrès ont, ces dernières années, tenté d’en 
formuler une définition exhaustive. Un des sujets de controverse a 
été le fait de savoir si le territoire, considéré comme une zone défen- 
due contre les congénères, est nécessairement ou non lié à l’activité 
sexuelle. 

Chez de nombreux Vertébrés et mêmes certains Invertébrés, la 
défense d’un territoire se manifeste seulement pendant la période de 
reproduction. Par exemple, la plupart des Passériformes paléarc- 
tiques une fois la reproduction terminée, errent en bandes où toute 
défense territoriale est abolie. La règle a pourtant des exceptions. 
Ainsi les Rouge-gorges Erithacus rubecula, hivernant dans le Sud de 
l'Europe et en Afrique du Nord, y occupent et y défendent un terri- 
toire. Un territoire hivernal, défendu parle chant et l’agression, existe 
aussi chez de grands migrateurs, Sylviidés et Motacillidés paléare- 
tiques qui passent l'hiver sous l’Equateur. Le cas de la Rousserolle 
turdoïde À crocephalus arundinaceus a été étudié par VERHEYEN (1953) 
dans le parc de l'Upemba (Est du Congo) et par ne Roo et DEHEE- 
GHER (1969) au Kasaï. Au Gabon, j'ai observé ce comportement non 
seulement chez la Rousserolle turdoïde, mais aussi chez la Bergeron- 
nette printanière Motacilla flava et chez l'Hypolais ictérine Hippolais 
icterina. 
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Rousserolle turdoïde Acrocephalus arundinaceus (L.) 


Mes données viennent confirmer et compléter celles de VERHEYEN 
et celles de ne Roo et DEHEEGHER. 

Comme je l'ai indiqué dans une note précédente (1968), les Rousse- 
rolles turdoïdes sont des hivernants réguliers et abondants dans les 
étendues de fausse canne à sucre qui entourent le laboratoire de 
l’ancienne Mission Biologique du C. N.R.S. à Makokou. De fin 
novembre (1e capture : 21 novembre) à mars, on les entend chanter, 
et, entre 1968 et 1971, sans les rechercher particulièrement, nous en 
avons pris une quarantaine dans des filets. 


Occupation d'un territoire. 

Un sujet marqué le 10 janvier 1971, à l’aide d’une bague de cou- 
leur, fut revu exactement au même endroit le 18, repris le 30 janvier, 
revu le 5 février, revu les 8, 11 et 18 de ce mois, repris le 3 mars. 

Un sujet bagué le 10 janvier fut repris sur place le 28 janvier, le 
30 janvier et le 22 février. 

Un sujet bagué le 11 janvier fut repris sur place le 3 mars. 

4 autres sujets bagués en janvier ne furent ni revus ni repri 





Comportement territorial. 

A noter que le premier sujet habitait en permanence, et pendant 
nos deux mois de séjour, un couvert limité par de la prairie, contigu 
aux bâtiments de la Mission, et d’une superficie d'environ 600 m2. 
Cet oiseau chantait beaucoup, surtout le matin. Le chant se faisait 
entendre en sourdine le plus souvent, maisil avait par moments toute 
la puissance et l'éclat qu'on lui connaît sur les lieux de nidification. 
Le chant fort était émis surtout par temps sombre, particulièrement 
avant la pluie. 





Ayant vu cet oiseau chasser un congénère, nous avons essayé de 
tester son agressivité en disposant un miroir de grande dimension 
dans un buisson au centre de son territoire. Le résultat, presque 
immédiat, en fut des attaques répétées de l'oiseau sur sa propre 
image. Cette expérience apporte une preuve décisive que le terri- 
toire d'hiver est défendu vigoureusement comme le territoire de 
reproduction. 

Les deux autres sujets marqués que nous avons suivis occupaient 
des territoires contigus dans un champ de fausse canne à sucre beau- 
coup plus vaste. [ls chantaient activement tous les jours sur quelques 
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dizaines de mètres carrés. Les sujets qui furent bagués et non repris 
correspondaient probablement à des individus erratiques, dont les 
observations de ne Roo et DEHEEGHER ont montré l’existence. 

A noter que les expériences de bagages de DE Roo et DEHEEGHER 
ont également prouvé que les Rousserolles sont fidèles d’une année à 
l’autre aux mêmes secteurs d’hivernage. Dans les savanes du Sud- 
Est du Congo, des individus bagués ont été repris au cours de plu- 
sieurs hivers successifs au même endroit. Trois ont été repris deux 
hivers consécutifs, et un, trois hivers consécutifs. 


Bergeronnette printanière Motacilla flava L. 


L'idée de placer un miroir dans le territoire d’une Rousserolle nous 
avait été suggérée par le comportement d’une de ces Bergeronnettes, 
dont le cantonnement hivernal correspondait très exactement à la 
cour de la Mission Biologique. C'était un sujet d’amusement des 
chercheurs présents que de voir cette Bergeronnette attaquer avec 
acharnement son image, reflétée dans les enjoliveurs des roues des 
automobiles stationnées dans la cour. Ces manifestations d’agressi- 
vité se poursuivirent quotidiennement pendant nos 2 mois de séjour 
— janvier-février 1971 — sans que cette Bergeronnette se lasse de 
l’inanité de ses attaques. 

Début mars, la gorge de cet oiseau commença à jaunir, montrant 
qu'il s'agissait d’un mâle. 

Le territoire de cette Bergeronnette, circonscrit par des bâtiments, 
était d’environ 600 m?, Elle tirait le principal de sa nourriture du 
pillage des récoltes des entomologistes, Termites, couvain de Guêpes 
et de Fourmis. 

Un autre oiseau de la même espèce séjourna pendant la même 
période de 2 mois sur un secteur limité du défrichement d’Ipassa. Il 
s'agissait également d’un mâle. Trois autres sujets, toujours groupés, 
habitaient un autre secteur du même défrichement. Trois autres 
encore se firent régulièrement observer pendant 2 mois sur le camp 
d'aviation de Makokou. Enfin, trois sujets toujours, étaient can- 
tonné sur le défrichement du camp de Bélinga, autour du labora- 
toire, de novembre 1965 à février 1966. Ces défrichements se pré- 
sentent comme des «trous » isolés dans la forêt primaire, chacun 
d’eux fixant durablement un individu ou un groupe de Motacilla. 

Ces Bergeronnettes groupées dont je n'ai pu déterminer avec 
exactitude le sexe, étaient probablement des femelles ; du moins 
début mars, le plumage du dessous ne virait pas au jaune. 
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L'observation quotidienne pendant 2 mois du mâle cantonné dans 
la cour de la Mission Biologique montre que des individus de cette 
espèce s’établissent en hiver sur un territoire qu'ils défendent avec 
énergie. Il serait intéressant de vérifier par un nombre de cas plus 
important si les sujets territoriaux, et vivant ainsi isolés, sont tou- 
jours des mâles. 


Hypolaïs ictérine Hippolais icterina (VikiLLor) 


Un seul sujet de cette espèce a été observé à Makokou en janvier- 
février 1971. C’est son chant qui attira l'attention sur lui. Cette 
Ictérine cantonnait dans le jardin de la mission catholique. Les 
buissons et arbustes d'ornement, qui ornent ce jardin, créent un 
milieu dont l'aspect physionomique n’est pas sans analogie avec 
celui où niche l'espèce en Europe. 

Nous n'avons pas essayé de suivre systématiquement cet oiseau. 
Mais il fut entendu à plusieurs reprises, sur le même arbuste, un 
Bougainvillier, en janvier et février 1971. Les Hypolaïs hivernants 
sont très rares à Makokou et c'était vraisemblablement le même 
oiseau auquel nous avons eu affaire. Il y a lieu de croire qu'Hippo- 
lais icterina oceupe lui aussi en hiver un territoire défendu par le 
chant. 

A Makokou, les hivernants nombreux appartenant aux espèces 
Sylvia borin et Muscicapa striata ne semblent pas occuper de terri- 
toire fixe ; les sujets bagués ne sont pas repris et aucune manifestation 
vocale n’a étéentendue. Des Acrocephalus schoenobaenus séjournèrent 
plusieurs jours de suite sur quelques mètres carrés de broussailles 
recouvrant un tas d’ordures, où pullulaient des insectes divers : mais 
pour cette espèce également, ni chant ni preuve d’un territoire tenu 
durablement. Les Pouillots siffleurs, Phylloscopus sibilatrix, régu- 
lièrement présents en hiver sur la concession, chantent de temps 
en temps. On les y observe en petites compagnies de 3 ou 4 indivi- 
dus. Aucune agressivité territoriale n’a été constatée chez ce Pouillot. 
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CONTENUS STOMACAUX DE LIMICOLES 
COLLECTÉS EN AFGHANISTAN 





par P. J. K. BurroN 


Un compte-rendu général des résultats ornithologiques de la 
3rd Danish Expedition to Central Asia à été donné par PALUpAN 
(1959). Un aspect intéressant des collectes faites en Afghanistan par 
cette expédition est la conservation des contenus stomacaux 
d'oiseaux. Ceux de Limicoles (Charadrii) m'ont été aimablement 
communiqués par le Musée Zoologique de Copenhague, pour compa- 
raison avec le matériel similaire collecté en Iran en 1963. L'objet du 
présent compte-rendu est simplement de donner le résultat de ces 
analyses. Toute évaluation de leur signification écologique devra 
tenir compte des informations données par PALUDAN sur le compor- 
tement et le biotope des différentes espèces. 


Méthodes et présentation 


Les différentes approches du problème de l'analyse du régime 
alimentaire chez les oiseaux ont été discutées par HARTLEY (1948). 
Dans le cas présent, l'analyse volumétrique n'était pas appliquable 
au matériel desséché, dont le volume original ne pouvait être rétabli 
avec certitude. La fréquence relative de chaque élément est fournie 
par le nombre d'exemplaires, sauf dans le cas de Capella solitaria 
où les éléments ne purent être individualisés. Pour les espèces dont 
plus de 3 contenus stomacaux ont été examinés, les résultats sont 
condensés en une seule liste, avec le nombre total de chaque élément, 
suivi (entre parenthèses) du nombre d’estomacs où il fut trouvé. Si 
des spécimens collectés à différentes dates ou localités sont ainsi 
réunis, toute différence notable est commentée. 

Toutes les analyses ont été effectuées sous un microscope stéréo- 
scopique, après imbibition aqueuse des contenus stomacaux. L’iden- 
tification de la plupart des proies découvertes a été menée par les 
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spécialistes concernés du British Museum (Natural History). L'une 
d'elle, un Coléoptère Histéridé, s’est révélée une espèce nouvelle : 
quelques autres n'avaient pas encore été signalées en Afghanistan 
et sont indiquées ici par un astérisque*, quoique parfois la déter- 
mination spécifique (accompagnée alors de la mention cf.) ne soit 
pas certaine. Pour les proies dont l'identification est restée imprécise 
(abréviation : indét.), la taille est donnée chaque fois que l’état des 
restes le permet. Les Insectes mentionnés sont des imagos, sauf avis 
contraire. Nomenclature et séquence des oiseaux suivent PALUDAN. 
Pour situer les localités, se reporter à PALuDAN ou à Alauda 37,276. 


Chettusia leucura (Licur.). Vanneau à queue blanche. White- 
tailed Lapwing. 


Deux ex. de Faizabad (Séistan) : 


11/3/1949 : 


Coléoptères Hydrophilidés indét., 10 mm . 
Calle ne sn Re 


11/4/1949 : 
COIN DEPART 2 ne 
Carabidés indét., 6 mm 
Hydrophilidés indét., 
Cailloux, 3-4 mm 











1 
1 
1 





10 


Lobivanellus indicus aigneri (LAusx.). Vanneau caronculé 
indien. Red-wattled Lapwing. 
Trois ex., Hérat (Afgh. occid.) : 
14/7/1949 : 
Goléoptères Carabidés indéL., 15 mm 
Hydrophilidés indét., 6 mm . 
Curculionidés indét., 12-15 mm 


Fragments d'herbes, 6 mm 
Cailloux, 2-5 mm 


2/7/1949 : 


Coléoptères Hydrophilidés indét., 10-12 mm 
Cailloux, 4-5 mm 
20/7/1949 : 

Hémiptères Corixidés Sigara (Sigara) seistanensis DisranT. 20 
Coléoptères Carabidés indét., 15 mm 
Haliplidés Haliplus fulous (FA5.) 
Dytiscidés * Guignotus pusillus (FA5.) 

Crustacés Ostracodes *Eucypris clavata (BAIRD) 
& Cypris pubera O.S. MüLLEn 
































Cailloux, 3 mm 
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Charadrius dubius curonicus Gx. Petit Gravelot. Little Ringed 


Plover. 


21 ex. : 5 de Faizabad (Séistan) 31/3-8/4/1949, 5 de Shin Dand 
(Afgh. oce.) 28 & 29/6/1949, 7 de Hérat (Afgh. occ.) 2-5/7/1949, 


4 de Panjao (Afgh. central) 12-16/6/1949 : 


Insectes (total) 
Orthoptères Acrididés indét., 20 mm 
Diptères, larves (total) 

Tipulidés indét., 15-20 mm 
Stratiomyidés indét., 20 mm 
Syrphidés indét., .............. 
Hyménoptères Formicoidea (total) . 
Formica sp. 
Camponotus $ 
Indét.…... ; 
Coléoptères, imagos (total) 
Carabidés Harpalinés indét., 6 mm 











Histéridés *Eudiplister peyroni Man 
Dryopidés Dryops ef. auriculatus FOURG 
Scarabéidés CHRTREEE f 
Aphodius Sp. 
* Pleurophorus apicipennis Retrr. 
Coprinés indét., 20 mm , 
Elatéridés Agriotes Sp. . 
Étunolpidés * Pachnephorue piloeus-Ri 
Ténébrionidés Gonocephalum Sp., 4 mm .…. 
Cureulionidés indét., 3-5 mm . 
Indét..... PRO ee 
Coléoptères, larves (total). 
Carabidés indét., 10-15 mm 
Indét., 5 mm ....... 
Autres animaux (total) er 
Arachnides Aranéides indét., 5 mm 
Mollusques Gastéropodes (Lotal) 
Limnea Sp. ....... 
Planorbis sp. 
Indét., 3 mm 
Matières végétales [2 grains de ri 
CANONS NE Le Use 
































































et 1 graine de Graminé, 


ca 270 (21) 
1 
24 (3) 
47 (1) 
6 (1) 
1 
60 (12) 
20 (1) 
25 (11) 
15 (1) 
(20) 
2 (2) 


5 (2) 


(5) 


1 
1 

6 

1 

3 

1 

1 

1 

2 (1) 
# (3) 
4 (3) 
4 (12) 
3 (6) 
2 (6) 
1 
7 
1 
6 
À 
n 
1 
3 
8 


se 


(3) 


Les exemplaires d’Aphodius spp. ont été trouvés dans les esto- 


macs collectés en mars et avril à Faizabad ; 


les Ténébrionidi 





Cureulionidés n'étaient présents que dans les estomacs de juin et 


juillet en Afghanistan occidental. 
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Charadrius a. alexandrinus L. Gravelot à collier interrompu. 
Kentish Plover. 

9 ex. : 8 de Hamun-i-Sabari (Séistan) 24-31/3/1949, 1 d’'Ab-i- 
Istada (Afgh. orient.) 9/5/1949 : 










Insectes 
Dermaptères indét., 6 mm ..................., à 20 (1) 
Diptères Stratiomyidés indét., larves 10 mm . 3 (1) 
Hyménoptères Formicoïdes Camponotus sp. 1 
GColéoptères (total) ........ 52 (9) 
Carabidés indét., 15 mm. 1 
Histéridés *Eraesiopus sp. nov. . 1 
Scarabéidés Aphodius sp. 18 (4) 
Elatéridés Agriotes Sp. . 28 (8) 
Indét. (imagos), 15 et 20 mm 2 (2} 
Larves indét., 10 mm . 2 (1) 
Fragments d'herbes, 2-5 mm . 3 (1) 
Cailloux, 1-3 mm .. 32 (4) 
Fragment de coquille (Cardium), 2,5 1 


Charadrius leschenaultii LEssox. Gravelot de Leschenault. 
Greater Sand Plover. 


1ex., Nil Kotal (Afgh. central), 6/6/1949 : 


Diptères Stratiomyidés, larve 
Coléoptères Carabidés indét., 20 mm 
Scarabéïdés Aphodius sp. 
Indét., 5 mm 
Cailloux, 2 et 3 mm... 














Tringa ochropus L. Chevalier culblanc. Green Sandpiper. 
5 ex. : 2 de Bamian (Afgh. central) 12/9/1949, 2 de Hérat (Aïfgh. 


occ.) 4 & 5/7/1949, 1 de Faizabad (Séistan) 27/3/1949. Un sixième 
estomac examiné, de Wama (Nuristan) 11/4/1948, était vide. 















Coléoptères Haliplidés Haliplus fulous (Fan.) 3 (1) 
Hydrophilidés indét., 10 mm .... # 

Crustacés Ostracodes indét., ea 6 mm . 6 (1) 
Amphipodes Gammaridés indét. 10-12 (4) 

Mollusques Gastéropodes indét., ca 0,5 mm . 1 

Fragments d'herbes, 2-7 mm . 3 (2) 

Tringa glareola L. Chevalier sylvain. Wood Sandpiper. 

Trois ex. de Bamian (Afgh. central) : 

8/9/1949 : 

Coléoptères Carabidés indét., 6 mm 1 
Dytiscidés indét. .…. 3 
Hydrophilidés indét. 1 
Aquatiques indét ca 12 
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10/9/1949 : 





















Diptères Ephydridés indét., larve 1 
Stratiomyidés indét., larve 20 mm 2 
Coléoptères Dytiscidés indét., 4 mm 1 
Crustacés Amphipodes Gammaridés indét. 2 
Mollusques Gastéropodes Planorbis cf. persicus 10 
Fragments d'algues filamenteuses, 6-7 mm . 18 
Graine de Graminée ......... ........ 1 
12/9/1949 : 
Coléoptères indét. … 1 
Crust: stracodes indét 6 
Fragments d'herbes, 4 mm .. 3 


Tringa hypoleucos L. Chevalier guignette. Common Sandpiper. 

9 ex. : 4 de Pashki (Nuristan) 12-31/5/1948, 3 de Panjao (Afgh. 
central) 12-15/6/1949, 1 de Bamian (Afgh. central) 6/9/1949, 1 de 
Faizabad (Séistan) 10/4/1949 : 



















































Jack ÉGiAl eee 126 (9) 
Orthoptères A Sphingonotus sp. imagos el nymples 6 (1) 
Hémiptères A . 1 

2 } 

Hyménoptères Formicoïdes indét. 6 mm 1 
Diptères Stratiomyidés (total) 58 (3) 
Imagos. 6 (2) 
Larves 52 (3) 
Coléoptères (total) 58 (9) 
Garabidés Amara (s. st.) 39 (5) 
PE 2 (1) 

mo : sp. 1 
Indét < 2 (1) 
érocéridés *Heterocerus cf. turanieus RErTT. 3 (2) 

Scarabéidés *Onthophagus cf. nuchicornis L. 1 
*Hoplia €. bucharica RETT. # (a) 

Elatéridés Agrioles Sp... 1 
Ténébrionidés Gonocephalum pusillum ajghanicum GntD. 5 (1) 

Arachnides Aranéides indét., 4 mm : 1 

Algue filamenteuse cœnocytique, 30 mm. 1 

CAT AR ENERARNES 25 16 (5) 


Capella s. solitaria (HonGson). Bécassine solitaire. Solitary 
Snipe. 

Deux ex., Bamian (Afgh. central) : 
9/10/1949 
















Coléoptères indét. ............... 1 
Fragments d'herbes et de pousses, tous 2 mm ; 

estimation volumétrique 40 % 
Cailloux, 1-3 mm 15 
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13/10/1949 : 
Diptères indèt., larve 25m 2.4... essence 1 
Fragments d'herbes et de pousses, 2-5 mm 
estimation volumétrique. 50 % 
Cailloux, 0,5-1 mm 
Crocethia alba (PAiLas). Bécasseau sanderling. Sanderling. 
Deux ex., Ab-i-Istada (Afgh. orient.) 9/5/1949 : 
a) Coléoptères Staphilinidés *Bledius spectabilis Kn. ca 100 
Coccinellidés Hyperaspis Sp. 1 
Elatéridés Agriotes sp. 2 
Indét., 7 mm ...... À 
b) Hyménoptères Formicoïdes indét., 10 mm 1 
Coléoptères Staphylinidés *Bledius spectabilis Kn. ea 100 
1 





Elatéridés Agriotes sp 


Phalaropus lobatus (L.). Phalarope à bec étroit. Red-necked 
Phalarope. 


4 ex., Bamian (Afgh. central) 7/10/1949 : 










Hémiptères Cicadellidés Agallia robusta Prurur . ca 60 (4) 
Coléoptères Curculionidés indét., 5 mm . F 22-24 (4) 
Arachnides Aranéides indét., 5 mm 1 

7 (3) 





Graines de Graminées 


Burhinus œdicnemus astutus Hart. Œdicnème criard. Stone 
Curlew. 

Deux ex. : 

Ab--Istada (Aîfgh. orient.) 9/5/1949 : 


Hémiptères Geotomus elongatus H. S. ................... 1 
Coléoptères Ténébrionidés Opatroides punctulatus BRULLE 7 
CAO 4-5 EU et AMEN PAR ENT AN lets 3 
Hérat (Afgh. oce.) 2/7/1949 : 

4 





Coléoptères indét., 30 mm ... 


Cursorius [c.] cursor (Laru.). Courvite isabelle. Cream-coloured 
Courser. 


8ex. : 1 de Dilaram (Sud Afgh.) 21/2/1949, 2 de la Basse Farah Rud 
(Séistan) 6-29/3/1949, 5 de Hérat (Afgh. oc.) 3-8/7/1949 : 






Insectes (total) ... 47-49 (8) 
Orthoptères Acrididés indét., 70-80 mm . 1 
20 mm 3 (2) 
4 


ALAUDA 
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Dictyoptères Blattoïdes ? Arenivaga Sp. ................. 1 
Mantidés Rivetina Sp..." 2 2) 
Coléoptères Ténébrionidés Adesmia jagergremi BANDI . 7 
















Dailognathus sp. .......... re 6 (1) 
Microdera Sp. se... un 6 (1) 
Opatroides punctulatus BRULLE . 40 (1) 
Curculionidés Schelopius sp. 10-12 (1) 
Indét., 10 mm 1 
Autres Arthropodes (total). : me 5 (2) 
Arachnides Scorpionidea indét., 30-40 mm . 1 
Crustacés Isopodes indét. 2 (1) 
Myriapodes indét., ca 50 mm. 2 (1) 





Les sauterelles (Acrididés) et les mantes (Rivetina) méritent 
mention, ayant été avalées intactes en dépit de leur grande taille 
(7 à 8 em). Plusieurs spécimens d’Adesmia (30-35 mm) étaient aussi 
intacts et le scorpion peut aussi avoir été avalé entier. Les deux 
mantes constituaient tout le contenu de l’un des estomacs (Dila- 
ram, 21/2/1949). 


Summary 


Stomach contents of waders collected in Afghan 
been analysed. Numbers of items are given, followed, if results are summa- 
rised, by the number [in brackets) of stomachs in which each item oceured. 
Items newly recorded from Afghanistan are indicated by *asterisks. For 
undetermined (« indét. ») items, the size is given if their condition permitted. 
Insects items are imagines unless otherwise stated 





an by PazuDAN have 
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OBSERVATIONS SUR L' 
NEDIFICATRICE 
DE L'ÉTANG DE BINIHESAR 
(CHAMANE QALA HACHMATRAN) 
DANS LA PROCHE B IEUE DE KABOUL 
EN AFGHANISTAN 


par A. Pucer 





IFA 








Nous nous proposons de regrouper dans cette note les résultats 
des observations effectuées au cours des années 1966-1967 et 1969 sur 
les oiseaux nidifiant au Chamane Qala Hachmatran appelé plus 
familièrement étang de Binihesar (Chaman in Vrerciarn 1969). 

Situé à la sortie Est de Kaboul l'étang de Binihesar constitue 
une réserve royale pour le gibier d’eau où sa majesté MoHammen 
Zaner Can effectue quelques chasses au moment des migrations de 
printemps et d’automne. Cet étang peu profond du côté de la route 
de Gardez est entouré de cultures. La partie Sud-Est est limitée par 
la colline de Binihesar (Kohe Binihesar) dont le sommet culmine à 
2.038 m. Une abondante végétation de roseaux prolifère surtout 
dans la partie Nord ce qui favorise la nidification de nombreuses 
espèces. En plus des nidificateurs qui nous intéressent ici, l'étang 
est visité par un nombre considérable d’anatidés et de limicoles 
au moment des migrations. Lors de ces déplacements saisonniers, 
nous avons noté la présence de nombreux canards ainsi que d'un 
Pélican frisé, de Grues de Numidie, de Grues cendrées et d'une 
multitude de petits échassiers. 





Podiceps nigricollis : Grèbe à cou noir. 

Signalé par J. NierHammer pour la première fois en 1965 nous 
l'avons retrouvé sur l'étang en 1966-1967 et 1969. En 1967, nous 
avons recensé environ 30 couples nichant dans les roseaux du 
centre de l'étang. Les nids cachés dans la roselière étaient groupés 
par dix et les premières pontes observées avaient eu lieu au début 
de mai. Les migrateurs qui viennent du Turkestan en automne ou 
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REPRÉSENTATION  SCHEMATIQUE DES POINTS DE MIDIFICATION POUR LES ESp£ces RencoNTReEs En 1967 


È 
Ë 
à 


roselières 





étang 








Ataroure 























* 
not" * 


Bu Habitations ; — Route Kaboul-Gardez ; — — Piste ; 


::: Cultures ; o Fulica atra; e Gallinula chloropus ; G Podiceps ruficol- 
lis ; x Podiceps nigricollis ; S Anas crecea ; C Anas platyrhynchos ; 
T Tadorna ferruginea ; F Aythya ferina ; P Porsana pusilla ; R4 Acro- 
cephalus stentoreus ; R Acrocephalus scirpaceus. 
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ceux qui s’y rendent au printemps restent très longtemps sur les 
étendues humides proches de la capitale ce qui expliquerait que 
ViezcrarD (1969) ait noté au mois d'avril un nombre considérable 
d'oiseaux. 


Podiceps ruficollis : Grèbe castagneux. 


Après une première observation par NiermamMEr en 1965 nous 
avons recensé une quinzaine de couples au mois de mai 1967. Sept 
nids ont été trouvés avec les premiers œufs au début mai. Au cours 
de l'automne 1969, nous avons noté la présence d’une cinquantaine 
d'oiseaux à Binihesar et les renseignements obtenus pour le prin- 
temps 1970 donnent 35 oiseaux et laissent supposer que le nombre de 
couples nidificateurs est assez stable. Les Grèbes castagneux ont 
leurs nids à la périphérie de la colonie des Grèbes à cou noir dans les 
roseaux du centre de l'étang. 


Botaurus stellaris : Butor étoilé. 


Un spécimen a été observé le 24 mai 1967 dans les roseaux de la 
partie Nord-Est de l'étang mais il pouvait s’agir d’un oiseau qui, 
blessé au cours des migrations, n'avait pu reprendre sa route vers le 
Nord. Cet Héron est très commun au printemps et il est possible de 
trouver de nombreuses dépouilles chez les marchands de gibier. 


Tadorna ferruginea : Casarca roux. 


zertains auteurs l'ont signalé dans le centre de l’Afghanistan et 
nous l'avons observé sur l'étang de Ghor et Rawat à 30 km au nord 
de Nawar. Il est par contre resté inaperçu jusqu’en 1967 dans la 
région de Kaboul où nous avons noté la présence de deux couples 
et quatre jeunes le 25 avril. En septembre et octobre 1969, 9 Casar- 
cas adultes étaient présents sur l'étang de Binihesar. 


Anas platyrhynchos : Canard colvert. 

Au printemps et en automne c’est le migrateur le mieux repré- 
senté sur le lac de Cargat (ou Kargah), les étangs de Binihesar et 
Chelrassia. Les déplacements saisonniers conduisent des milliers de 
Colverts dans le bassin de Kaboul et ce sont des vols comportant 
jusqu’à 150 individus qui sillonnent le ciel de la capitale au cours de 
la deuxième quinzaine de mars. En général, les oiseaux stationnent 
plusieurs jours dans la cuvette de Kaboul avant d'affronter la 
chaîne de l’Indou Kouch et gagner les zones de nidification situées 
plus au Nord. 
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Comme l’a rapporté Viecrarn (1969) une dizaine de couples 
étaient présents, au cours du printemps et de l’été 1967, sur les 
zones humides de Kaboul et nous avons déterminé avec certitude la 
nidification de 3 couples au Chaman avec des nids comportant 
7, 8 et 10 œufs. Les indigènes ont capturé des oiseaux sur la rive 
Nord et il ne restait plus à la fin juillet que quatre adultes et trois 
jeunes. 





Anas crecca : Sarcelle d'hiver. 

La Sarcelle d'hiver est avec le Colvert le migrateur, numérique- 
ment, le plus important à fréquenter les lacs et marais de la capi- 
tale afghane au cours des migrations. C’est également celui qui est le 
plus communément rencontré sur le marché aux oiseaux. Dans 
notre travail de 1969, nous avons signalé 5 cas de nidification sur 
l'étang de Binihesar. Au mois de mai 1967 nous avons été témoin de 
la capture de plusieurs oiseaux par les indigènes riverains. 


Anas acuta : Canard pilet. 

Bien représenté au cours des migrations de printemps. Nous 
avons noté la présence d’un seul couple du mois d'avril au mois 
d'août 1967. En septembre 1969, cinq oiseaux ont été aperçus sur 
la partie Sud de l'étang. Dans les années à venir de nouvelles pros- 
pections sur l'étang permettront de vérifier sile Canard pilet nidifie 
régulièrement à Binihesar ou si les oiseaux observés en 1967 se 
trouvaient là accidentellement. 


Anas clypeata : Canard souchet. 

Signalé comme migrateur par de nombreux auteurs, il est fré- 
quent sur le marché aux oiseaux de la capitale. Nos prospections à 
Binihesar au cours de la période de reproduction ont permis d’obser- 
ver un couple accompagné de 6 jeunes (observations des oiseaux 
effectuées les 4 et 25 mai ainsi que le 12 août). 

Aythya ferina : Fuligule milouin. 

Oiseau extrêmement commun dont VieLLiarp donne une éva- 
luation pour les migrateurs du printemps 1969 : 843 le 11 avril 
et367 le 23 avril. En 1967, nous avons notéla nidification de plusieurs 
couples à Binihesar. Dans la deuxième quinzaine de mai, 32 oiseaux 
adultes se trouvaient encore sur l'étang et nous avons constaté 
l'apparition des premiers jeunes le 27 mai. Plus de 60 Milouins se 
trouvaient dans la partie Ouest de l'étang entre le 11 et le 14 septem- 
bre 1969. 


Source : MNHN. Paris 


AVIFAUNE NIDIFIGATRICE DE L'ÉTANG DE BINIHESAR 143 





Porzana pusilla : Marouette de Baillon. 


Au début du printemps, de nombreux oiseaux ont été observés et 
nous avons recensé 72 individus entre le 11 et le 15 mai 1967. 
Trois jeunes accompagnant un adulte ont été aperçus à Binihesar 
ce qui ne laisse aucun doute sur la nidification de cet oiseau S'il 
n'est pas rare de les trouver au début du printemps dans les prairies 
bordant l'étang, il est nécessaire d’entrer dans la roselière pour les 
observer au cours de l'été. L’épaisse couche d’algues filamenteuses 
qui flotte à la surface permet à la Marouette de se déplacer aisément 
et de trouver une nourriture abondante qui sinon, ferait défaut, 
les prairies environnantes étant trop fréquentées par les hommes. 





Gallinula chloropus : Poule d’eau. 


Moins bien représentée que la Foulque, elle est tout de même 
bien implantée à Binihesar où 30 couples environ nidifient. La 
densité est plus importante sur la partie Nord-Ouest où elle établit 
son nid à la lisière de la roselière et dans les touffes isolées. De 
nombreuses Poules d’eau sont capturées par les indigènes pendant la 
période de nidification. 


Fulica atra : Foulque macroule. 


C’est sans aucun doute l'oiseau nidificateur le mieux représenté 
sur l'étang de Binihesar où on la rencontre partout, avee une légère 
concentration dans la partie Nord-Ouest. Comme nous l'avons déjà 
signalé dans nos travaux antérieurs (1969), 60 à 80 couples peuplent 
l'étang et il est difficile d'envisager que ce chiffre puisse augmenter 
dans les années à venir. En effet, la Foulque a atteint un degré de 
saturation et le fait que seule la roselière soit utilisable pour la 
nidification laisse supposer qu'il n’y à plus aucune extension pos- 
sible de la colonie sans empiéter sur le domaine des Grèbes et des 
autres espèces nidificatrices qui peuplent l'étang. Du 22 au 27 mai 
1967 nous avons trouvé 42 nids de Foulques renfermant des œufs 
venant d’être pondus, des œufs en cours d’incubation et des débris de 
coquilles provenant d’éclosions récentes. Dans nos travaux sur les 
oiseaux du Nord-Est de l'Afghanistan, nous avons signalé une 
mortalité élevée comprise entre 35 et 40 % les premiers jours qui 
suivent la naissance. Cette mortalité est le résultat d'une densité 
trop élevée car de nombreux combats et poursuites opposent les 
oiseaux adultes qui dispersent ainsi leurs jeunes dans la roselière. 
Le calme revenu, il est très rare que la femelle retrouve toute sa 
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couvée surtout lorsqu'il s’agit de très jeunes oiseaux dont le duvet 
se mouille facilement. 


Acrocephalus stentoreus : Rousserolle turdoïde d'Egypte. 


Un nid avec quatre œufs à été trouvé dans la partie Nord-Ouest 
de la roselière le 24/5/67. Au moment de notre observation, la femelle 
incubait les œufs depuis 8 jours environ. 


Acrocephalus scirpaceus : Rousserolle effarvatte. 


Deux nids ont été trouvés dans les roseaux le 27/5/67 : le premier 
avec un seul œuf était à une vinglaine de mètres du nid de Rousse- 
rolle turdoïde, le deuxième contenant trois œufs était isolé dans une 
touffe de jones de la bordure Nord. Dans les deux cas, nous avons 
toujours observé les adultes sur les nids où à proximité de ces 
derniers. 


Coxcrusiox 


Avec les autres zones humides de la capitale, l'étang de Binihe- 
sar est un lieu de repos pour les migrateurs se dirigeant vers les 
sites de reproduction du Nord de l'Amou Daria. En outre, il abrite 
une faune relativement riche et dense de nidificateurs. Il serait 
urgent qu’une protection efficace s'organise et que le problème de la 
pollution soit envisagé car certaines eaux usées des quartiers envi- 
ronnants, qui sont de plus en plus chargées de détersifs et de produits 
toxiques divers, finissent par se déverser dans la partie Nord de 
l'étang. Dans l'immédiat, il faudrait interdire l'accès de la roselière 
aux troupeaux de bovins et mettre en œuvre un gardiennage 
effectif qui assurerait la tranquillité des espèces nidificatrices. 





BIBLIOGRAPHIE 


Nisruammen (G.) und (J.) (1967). — Neunachweise für Afghanistan Vogel- 
welt. J. Ornithol. 108 : 76-80. 

PazuDan (K.) (1959). — On the Birds of Afghanistan. Vidensk. Medd. 
Dansk naturk. For. 122, 332 p. 

Pucet (A.) (1969). — Contribution à l'étude des Oiseaux du Nord-Est de 
l'Afghanistan, Thèse Univ. Fac. Sciences Toulouse. (5) : 487 p. 

VieztanD (J.) (1969). — Données biogécgraphiques sur l'avifaune d'Asie 
occidentale. Î Afghanistan (première partie). Alauda. 37 (4) : 27 
300. 











Centre de Recherches sur les Toxicité; 
205, route de Narbonne 
31-Toulouse, 


Source : MNHN. Paris 


Alauda, Vol. XXXIX, n° 2-1971 
pages 145 à 149 


AVIFAUNE DU LITTORAL BOULONNAIS 
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ie 


«Du Coucou aux Corvidés » 


A notre précédente description des biotopes littoraux nous 
devons ajouter quelques précisions intéressant les oiseaux per- 
cheurs. Situé aussi sur des axes migratoires concernant ces 
oiseaux, le Boulonnais — Bas Boulonnais d’affleurements juras- 
siques aux vallons et prairies humides, Haut Boulonnais du 
plateau crayeux à cultures — offre de bons biotopes terrestres. 
Quelques forêts — Boulogne, Desvres, Guines — ont subsisté 
jusqu’à maintenant. La région du Gris-Nez a bénéficié lors de 
la dernière guerre de plantations destinées à camoufler les bat- 
teries ; ce secteur autrefois dénudé est aujourd’hui parsemé de 
boqueteaux fort appréciés des migrateurs et même colonisés par 
quelques sédentaires. 


Cuculus canorus (L.). Coucou gris. Assez nombreux et répandu. 
y compris la forme hépatique, de début avril à juillet. 


Caprimulgus europaeus (L.). Engoulevent d'Europe. Assez rare, 
observé dans la baie de la Slack sous des buissons. 


Apus apus (L.). Martinet noir. Hôte courant d'avril à fin 
juillet ; nicheur commun dans Wimereux. Au cap Gris-Nez nous 
avons observé, au soir d’une chaude journée de fin juillet 1961, 
un petit groupe d'oiseaux prenant gîte dans les plus hautes 
falaises ; une autre nuit un individu (migrateur nocturne ?) fut 
recueilli au phare. 


Alcedo atthis (L.). Martin-pècheu 
constatée depuis une trentaine d'années et la perturbation 





Malgré la diminution 


* Cf. Alauda XXXII, 133-142 ; XXXIII, 51-67. 
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apportée par promeneurs et chasseurs, c’est encore un oiseau 
ez courant à la Slack riche en Gobius minutus et Invertébrés 
les élevages de truites (St-Omer, 
grèves 





aquatiques. Il fréquente aus 
Rouve, Werquin) et s'arrête en septembre-octobre 
du Gris-Nez. 





sur les 





Upupa epops (L.). Huppe. C’est un estivant répandu, nichant 
rmi les boqueteaux et les landes arénacées ; plus abondant 





P 
certaines années (1962, 1964) 

Picus viridis (L.). Pic vert. Nicheur sédentaire, commun dans 
les petits bois et profitant des plantations récentes, mai: lant 
aussi parmi les pâturages chercher sa nourriture. Il s'attaque 
aux hangars en bois et en hiver, à Warcowe notamment lors du 
rigoureux hiver 1962-1963, aux ruches pour consommer les 





abeilles, voire du miel et de la cire. 


Dendrocopos major (L.). Pic épeiche. Assez commun dans les 
milieux forestiers de l’intérieur (Guines) et dans les bois de 
Gris-Nez, il se trouve aussi dans les saules têtards centenaires, 
atique et un 








aux trous nombreux, près de Marquise. C’est un er! 
apport migratoire fut enregistré en septembre 1961. 
Dendrocopos minor (L.). Pic épeichette. Semble rare : un 
baguage près de la Slack en 1962. 
Dryocopus martius (L. 


vidu tué — et natur: 
maire de cette commune. 





Pie noir. Il nous a été signalé un indi- 
dans les bois de Givenchy par Je 





lisé 








Jynx torquilla (L.). Torcol. Rarement rencontré : Slack à la 
septembre 1963, Fort-Vert à Calais, une capture au phare du 
Gris-Nez en avril 1963, une observation (M. HarPER) près de 
Gris-Nez vers le 10 septembre 1964. 


mi 





Alauda arvensis (L.). Alouette des champs : Nombreuses dans 





les emblavures et éteules comme nicheur et plus encore aux pas- 
sages. L’hivernage est abondant même par temps de neige ; alors 
la nourriture est constituée de crucifères, Brassica oleracea et 
choux cultivés, dont les feuilles émergent et la nuit est passée 
par groupes de 3 ou 4 individus blottis dans la neige ; la chaleur 
animale crée une petite dépression au micro-elimat favorable 
selon le principe de l'igloo, analogie renforcée si des chutes de 
neige nocturnes forment un opercule glacé que les oiseaux 
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devront forcer le matin à coup de bec ainsi que nous l'avons 
remarqué. 
Lullula arborea (L.). Alouette lulu. Assez commune en hiver, 


en particulier en décembre 1963 et janvier 1964 mêlée à Alauda 
arvensis. 


Galerida cristata (L.). Cochevis huppé. Nicheur sédentaire sur- 
tout aux alentours des fermes de la région côtière, mais appa- 
remment en diminution, Un individu mourant était parasité par 
Syngamus sp. ; nous avons fixé ce nématode dont les hôtes habi- 
tuels sont les gallinacés. 





Hirundo rustica L. Hirondelle de cheminée, Niche en grand 
nombre, surtout dans les étables ; l'arrivée a lieu dans les pre- 
miers jours d'avril et le baguage a montré la fidélité au site 
de reproduction d’une année à l’autre. Beaucoup de jeunes sont 
parasités par Stenopterix sp. que nous avons fixé ; en juin 1962 





nous avons remarqué une mortalité massive des poussins, cor- 
respondant à de fortes pulvérisations d’insecticides et de désher- 
bants. Les rassemblements préludant au départ se produisent 
fin septembre ou début octobre. 





Delichon urbica (L.). Hirondelle de fenêtre. Nicheur beaucoup 
moins commun que l'oiseau précédent ; un couple se reproduit 
régulièrement sur la place d'Audinghem; l’a s’observe 
dans la seconde quinzaine d'avril. 








Riparia riparia (L.). Hirondelle de r ge. Cette hirondelle 
s’observe dans les zones palustres de fin avril à fin août ; nous 
connaissons une colonie dans une gravière exploitée près du 
marais de Tardinghem et une autre dans les rives de la rivière 
de Ruminghem. 


Oriolus oriolus (L.). Loriot. Semble rare : un jeune 4 bagué 
le 15 juillet 1964 (J. M. DELATTRE). 


Corvus corax (L.). Grand corbeau. Nous en connaissons plu- 
sieurs mentions qui demandent à être vérifiées. 


Corvus frugilegus (L.). Corbeau freux. Les corbeautières sont 
nombreuses dans l'intérieur ; des hivernants nordiques appa- 
raissent dès octobre. Le régime est nettement végétarien en hiver 
et profite des résidus fermentés issus du battage des céréales. 
Comme chez le Geai, nous avons remarqué qu'avec l’âge les man- 
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dibules montrent souvent, mais sans gène pour l'oiseau, une 
tendance à se croiser. 


Corvus corone (L.). Corneille noire. Très commune en toutes 
saisons, des hivernants s’adjoignant dès octobre aux autochtones 
sédentaires. Par grand froid les passereaux mourrants four- 
nissent des proies particulièrement appréciables alors. 





Corvus corone cornix (L.). Corneille mantelée. C’est une hiver- 
nante qu'il n'est pas rare de rencontrer dès octobre, cherchant 
sa nourriture le long de la côte, bien souvent en compagnie de 
Laridés. 


Colœus monedula (L.). Choucas. Nicheur commun à travers le 
pays, notamment : dans des arbres creux à Bazinghen, après- 
guerre dans les ruines d’Ambleteuse, depuis 1937 et avec des 
fluctuations d’effectif dans les falaises crayeuses du cap Blanc- 
Nez. On observe des apports migratoires et des mouvements erra- 
tiques. 





Garrulus glandarius (L.). Geai. Il s’est implanté comme nicheur 
assez sédentaire dans les bosquets de la région de Gris-Nez. Il 
existe aussi des invasions avee mouvement caractérisé le long 
de la côte, notamment vers le Sud en octobre 1958. 








ssenoix moucheté. La dernière 
irruption en France a déferlé sur notre région du 5 août à fin 
septembre 1968 (Alauda 38, 1970, 1-26). 


Nucifraga caryocatactes (L.). C: 





Pica pica (L.). Pie. Nicheur sédentaire, avec des rassemblements 
automnaux en dortoirs précis. 


Evolution de la faune. 


Alfred Grarp, fondateur du Laboratoire de Biologie marine à 
Wimereux en 1874, dressait pour le XXVIII" Congrès de l’Asso- 
ciation française pour l'avancement des Sciences (1899) un 
inventaire de l’Avifaune du Boulonnais en utilisant les données 
de DEMaRLE (Oiseaux du Boulonnais), J. P. BERTRAND (Précis de 
l'Histoire de Boulogne) et A. pe NorGuEr (Catalogue des Oiseaux 
du Nord de la France, Mémoire de la Société des Sciences de 
Lille. Ornithologie du Nord de la France, Bulletin scientifique 
du Nord de la France). Quelques comparaisons fondées sur ces 
informations fournissent des éléments de fluctuations depuis près 
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d’un siècle. Plusieurs nicheurs sédentaires se sont maintenus, 
profitant tel Picus viridis des nouvelles plantations, pâtissant 
tel Galerida cristata des techniques agricoles modernes. Parmi 
les migrateurs GARD cite Caprimulgus europaeus et Oriolus orio- 
lus, qui nous semblent désormais, très rares, et Upupa epops, dont 
nous avons établi la reproduction et qui paraît en expansion. 
De Corvus corone cornix il décrit «les bandes nombreuses fai- 
sant leur grande invasion dans les garennes et sur les bords de 
la mer en octobre et novembre, harcelant tous les oiseaux de 
proie, petits et grands et même et surtout les pygargues » ; 
depuis le pygargue a disparu et les bandes de Corneilles mantelées 
se sont raréfiées. L’inventaire de GrarD comprend encore plu- 
sieurs espèces qui nous ont échappé: Picus (Dendrocopos) 
medius capturé à Boulogne, Merops apiaster capturé à Montreuil, 
Alauda (Calandrella) brachydactyla à Etaples, Alauda (Eremo- 
Phila) alpestris à Calais. L'ensemble de l’évolution avifaunistique 
paraît défavorable et des mesures de protection doivent être 
prises. 
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LE RÉGIME DE LA CHOUETTE HULOTTE 
(STRIX ALUCO) À SALERNES (VAR) 


par G. CHEYLAN 


La présente analyse a été réalisée avec des restes de pelotes de 
Chouette hulotte (Strix aluco), provenant de la localité de Salernes, 
département du Var. Les proies déterminées sont au nombre de 527, 
groupant 21 espèces d'oiseaux, de reptiles et de mammifères. 





SITUATION 


C’est dans une grotte largement ouverte et peu profonde qu'une 
Hulotte avait été remarquée à plusieurs reprises. Nous nous y ren- 
dîmes en août 1970 et la Hulotte s’y trouvait encore. Par la suite 
des fouilles préhistoriques s’effectuant dans la grotte, l'oiseau n°y 
fut plus revu. 

Il y avait dans les fissures de la paroi où se trouvait le gite de 
l'oiseau, une grande quantité d'ossements provenant des anciennes 
pelotes, et quelques pelotes non encore désagrégées. Tous ces osse- 
ments furent recueillis et ce sont eux qui ont fait l’objet de notre 
analyse. Etant donnée la situation élevée des fissures où furent 
trouvés les ossements, ceux-ci ne peuvent provenir d'animaux venus 
mourir là accidentellement. 

La région est constituée d'assez grandes étendues inhabitées aux 
vallonnements faiblement boisés. La grotte s'ouvre sur le flanc Est 
d’un vallon orienté Nord-Sud. La végétation alentour est composée 
par l'association d’un peuplement lâche de pins maritimes et de 
chênes verts avec des buissons de genévriers de Phénicie, de genêts 
d'Espagne et d’argeiras. La couverture du sol est faible et les 
afleurements de rocher abondants. L’altitude est d'environ 400 m. 
Au fond du vallon la couverture végétale est plus dense grâce à la 
présence de l'eau. Quelques cultures composées de vignes et d'oli- 
viers entourent les 2 habitations proches de 200 m environ. Une 
rivière assez importante, la Bresque coule à 1 km 200 de là et tra- 
verse le village de Salernes qui est entouré de cultures assez impor- 
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tantes et d’une végétation plus hydrophile avec la présence de 
bouleaux. 


COMPOSITION DE LA FAUNE 


Elle est caractéristique des garrigues méditerranéennes, avec 
une grande pauvreté estivale. Les collines entourant la grotte sont 
pratiquement sans vie, la composition végétale n'étant guère favo- 
rable à l’avifaune. Principaux oiseaux rencontrés au cours d’un 
séjour de 15 jours en août : une famille de grands Corbeaux (Corvus 
corax), Mésange huppée (Parus cristatus), Perdrix rouge (Alectoris 
rufa), Guêpier d'Europe (Merops apiaster) environ une dizaine au 
maximum. Dans la ruine située à 50 m de la grotte une colonie 
importante (plus d’une centaine) de Vespertilions de Natterer 
(Myotis nattereri). Nous avons vu également des Geckos (Tarentola 
mauritanica) et des Lézards de sable (Psammodromus hispanicus). 
Par contre près de la Bresque, la faune est plus abondante avec le 
Loriot (Oriolus oriolus), le Hibou Petit-duc (Otus scops), la Bous- 
carle de Cetti (Cettia cetti), le Guêpier (Merops apiaster) et la Poule 
d’eau (Gallinula chloropus) réguliers. Dans la Bresque : campagnol 
amphibie (Arvicola sapidus) très abondant et Musaraigne aqua- 
tique (Neomys fodiens). 

Il serait évidemment très important de connaître la densité des 
micromammifères, mais un dénombrement par observation étant 
impossible et le piégeage ne donnant que des résultats très partiels, 
il est extrêmement difficile de se faire une idée de leur densité réelle. 
Il nous sera donc difficile de savoir si les proies dominantes le sont à 
cause d’une préférence de la Hulotte ou d’une grande abondance de 
la proie la rendant plus facilement «exploitable ». 

Avant d'énumérer la composition du régime de la Hulotte de 
Salernes, précisons que la proportion d’invertébrés qui représente 
généralement une partie importante du régime (1/2 des proies en 
Vendée, Guérin 1932) n’est pas connue, aucun reste ne se conser- 
vant. 





REPTILES 


18 Tarentola mauritanica ; Gecko. Sur ces 18 ind. : 4 de taille assez 
faible 11 à 12 cm, 8 de 14 em env., 3 de 15 à 16 em env., en tout 
env. 160 g de nourriture. La faune d'Europe ne comporte que 
3 lézards nocturnes appartenant tous trois à la famille des 
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17 


Geckonidés et répartis en Europe méditerranéenne. Tarentola 
mauritanica est la plus grosse (16 cm max.) et la plus répandue. 
C’est la seule présente à Salernes. À cause de ses mœurs no€- 
turnes, c’est la seule espèce de lézards facilement accessible à la 
Hulotte de la région. 

Lacerta viridis ; Lézard vert. 2 ind. de 30 em env. représentant 
40 g de nourriture. 

Elaphe scalaris ; Couleuvre à échelons. 1 ind. de 30 cm. 





CHEIROPTÈRES 


Myotis nattereri ; Vespertilion de Natterer. Ces 17 ind. provien- 
nent sans doute de la colonie se trouvant dans la ruine citée 
précédemment. En juillet de nombreux jeunes presque aussi 
gros que leurs parents étaient accrochés à leur mère. 

Myotis mystacinus ; Vespertilion à moustaches. 


1 Myotis oxygnathus ; Vespertilion de Monticelli. 


= 


14 
87 


241 
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Rhinolophus euryale ; Rhinolophe euryale. 


SORIGIDÉS 


Suncus etruscus ; Musaraigne étrusque. 

Crocidura suaveolens ; Musaraigne des jardins. 

Crocidura leucodon et russula ; Musaraignes bicolore et musette. 
Nous n’avons pu séparer les 2 espèces, présentes dans la région. 


MurIDÉS 


Apodemus sylvaticus (et flavicollis ?); Mulot sylvestre. Les 
caractères de détermination des deux mulots n’étant pas nette- 
ment tranchés, nous n'avons pu savoir si Alavicollis était présent 
dans cet inventaire. 

Mus musculus ; Souris grise. 

Raïtus rattus ; Rat noir. 


GLIRIDÉS 


Glis glis; Loir d'Europe. 
Muscardinus avellanarius ; Muscardin. 
Eliomys quercinus.; Lérot. 
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MiCROTIDÉS 
4 Arvicola sapidus ; Campagnol amphibie. 
1 Microtus nivalis ; Campagnol des neiges. 
6 Pitymys duodecimcostatus ; Campagnol provençal. 


LÉPORIDÉS 


6 Oryctolagus cuniculus ; Lapin de garenne. Ind. très jeunes. 


OISEAUX 


24 ind., indéterminés de taille inférieure à celle de Turdus spp. 


RÉSUMÉ DE L'INVENTAIRE 























Moyenne 
Salernes (Gérouner 1965) 
(batraciens) 

Reptiles nm € 342% 
Chéiroptères .… 38% 
Soricidés. 195% 
Gliridés* 148% | 
Muridés* 50,3% (_, Din Re 
Microtidés* . 29% \ Re GTA 
Léporidés* ... LAS 
OINERUL ÉD + 20 5-20 % 


Il ressort de cette comparaison que le régime de cette Hulotte est 
semblable à la moyenne, à part le fait que les batraciens étant peu 
abondants dans le secteur, une proie disponible dans la région, le 
gecko, les remplace. Mais si l’on détaille plus ces pourcentages, il 
apparaît d'importantes différences. 














Var Allemagne (UTTENDOERFER) 
Chéiroptères . … 3,8 % 0,2 % 
Soricidés 49,5% 4% 
Léporidés 149 0,7 % 
Oiseaux... AR 14,8 % 
Petits rongeurs . 67,1 % 68,8 % 
dont 2 % de microtidés dont 45,8 % de microtidés 
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La différence entre Chéiroptères n’est guère significative. La 
Hulotte de Salernes se trouvant à côté d’une colonie importante de 
Myotis nattereri, exploite cette colonie commodément. C’est done 
un cas particulier. 

Pour les Soricidés on constate que du Nord au Sud leur fréquence 
augmente : 4 % en Allemagne (UrreNDoOERrER), 14 % en Angle- 
terre (SourHERN), 14 % en Vendée (GuÉRIN), 19 % dans le Var 
(présente étude). Mais il semble que les Musaraignes fassent office 
d'espèces de remplacement et que leur plus grande abondance dans 
les pelotes du Var ne soit pas due à une plus grande abondance 
réelle. Crocidura leucodon et russula forment la majorité des Sori- 
cidés capturés, leur poids (6-14 g) les rendant plus « rentables » pour 
un oiseau de la taille de la Hulotte que Crocidura suaveolens (3-7,5 g) 
et à plus forte raison que Suncus etruscus (1,5-2 g). Il est à noter 
l'absence complète des Sorex dans les pelotes provenant dela région, 
bien que ceux-ci soient signalés dans le guide des mammifères 
d'Europe de Vax Den Brixk (1967). Rappelons que SaINT-GrRoxs 
et Spirz (1966) indiquent que sur un échantillonnage de 500 proies 
composant habituellement le régime d’un rapace, si une espèce 
manque, il y a de fortes présomptions pour que celle-ci n’appar- 
tienne pas à la faune locale. Nous n'avons d’ailleurs trouvé aucun 
Sorex dans les pelotes d'Effraie (Tyto alba) provenant de 2 localités 
des Bouches-du-Rhône (CHEYLAN, à paraître). 

Les oiseaux étant présents en quantité très variable dans les 
menus de la Hulotte (jusqu’à 96 % dans les villes, Gérouner 1965), 
les différences entre le Var et l'Allemagne ne sont guère significatives. 

Pour les Microtidés la différence est significative, 2 % dans le Var, 
46 % en Allemagne. Cette différence importante s'explique par les 
deux faits suivants : absence du Campagnol des champs (Wicrotus 
arvalis) et faiblesse numérique des Microtidés dans ce milieu ; en 
effet seules 4 espèces se trouvent dans la région sur les 9 espèces 
françaises. De plus dans des analyses de pelotes d’Effraie provenant 
des Bouches-du-Rhône nous n'avons trouvé que 5 % de Microtidés 
alors qu’en Allemagne ils comptent pour 51 % des proies (UTTrEN- 
DoERFER). Donc les Microtidés semblent être réellement moins 
abondants dans cette région. Wicrotus arvalis est le Campagnol le 
plus répandu en France et soumis à de fortes fluctuations. Lors de 
ses invasions il devient la nourriture presque exclusive de certaines 
espèces, le Hibou des marais Asio flammeus par exemple. I] constitue 
en tout temps une part importante du pourcentage des Campagnols 
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capturés, jusqu’à 100 % dans certaines régions de France (Sainr- 
Grroxs et Srrrz, 1966) ; mais il manque à la Bretagne et à la France 
méditerranéenne. Cette carence des proies composant habituelle- 
ment la majorité du menu devra être suppléée par une proie de rem- 
placement. La proie est ici le Mulot Apodemus sp.; son poids 
(22-48 g) étant à peu près équivalent à celui des Campagnols, il peut, 
à condition d’être abondant et que les facilités de capture soient 
identiques à celles des Campagnols, être une parfaite proie de rem- 
placement. Le Mulot devient ici la proie dominante avec 45 % du 
total. La Souris est peu capturée, ses habitudes anthropophiles la 
rendant moins vulnérable. Quant au Rat noir, il peut dans les régions 
méditerranéennes vivre en totale indépendance de l’activité 
humaine, bâtissant son nid dans les arbres (observation personnelle). 
C'est ce qui explique sa relative abondance. Le Rat surmulot 
(Rattus norvegicus) étant quant à lui totalement inféodé aux cons- 
tructions humaines, n’est donc pas touché. Les Muridés composent 
done 50,5 % du total et à cela s’ajoute une proportion importante 
de Gliridés et surtout de Lérots (Eliomys quercinus). La proportion 
de petits rongeurs atteint ainsi 68 %, ce qui est la moyenne des 
petits rongeurs dans toutes les analyses et qui semble donc néces- 
saire à la bonne vitalité de la Hulotte. 


Résumé 


Le régime de la Chouette hulotte (Strix aluco) est habituellement 
composé de 60 à 75 % de petits rongeurs ce qui semble nécessaire à 
la vitalité de l’espèce. Dans le Var le faible nombre de Microtidés 
(2% du total) et l'absence totale de Microtus arvalis sont compensés 
par le Mulot (Apodemus sp.) qui, avec 45 % des proies, remplace les 
Campagnols. Les Gliridés assez abondants permettent d'arriver à 
la moyenne générale des petits rongeurs. Les Soricidés, «espèces 
tampon », sont avec 19 % des proies relativement abondantes. 


6, rue de Littéra 
13 — Aix-en-Provence 


Note de la Rédaction. — Y1 semble possible que des ossements 
provenant de réjections d’Effraie se soient trouvés mélangés à ceux 
des pelotes de Hulotte. Mais l'intérêt de la note réside surtout dans 
la composition de la faune des Vertébrés ayant servi d’aliments, 
tant pour les Micromammifères que pour les Reptiles. 
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Observation de l’Elanion Elanus caeruleus 
en Espagne 





Le 16. 07. 69 nous roulions sur une petite route peu fréquentée de 
la Sierra de Gredos (Espagne), lorsque près du village de Lanzahita je 
remarquais un petit rapace qui longeait une haïe. Sa petite taille m'aurait 
fait penser à un faucon, si ses battements d’aile souples et assez lents 
n'avaient attiré mon attention. Nous étant arrêtés, je pus voir aux 
jumelles que l'oiseau était entièrement blanc avec une tache noire aux 
épaules très apparente. La coloration si particulière de l'Elanion blanc 
ad. (Elanus caeruleus) ne permettait pas de confusion. 

L'oiseau évoluait à une cinquantaine de mètres de nous, inspectant 
faible hauteur la bordure d'un champ. Il retournait souvent sur les 
lieux déjà prospectés, nous faisant songer à un Busard qui explore une 
roselière, et à plusieurs reprises il s'arrêta pour voler sur place comme 
une crécerelle. Après que je l’eus observé une demi-minute, il s'éloigna 
assez rapidement à travers les champs. Il était environ 20 h et la nuit 
commençait à tomber. 

La région est composée de vallonnements peu élevés et presque entiè- 
rement cultivés, avec quelques haies et peu d'arbres. Les bonnes condi- 
tions d'observation et les caractéristiques de l'Elanion permettent 
d’écarter toute confusion. 















de Littéra 





Observation du Cormoran huppé Phalacrocorax 
aristotelis et de la Niverolle Montifringilla  nivalis 
dans le Midi méditerranéen français 


Le 2.11.70, passant sur le barrage de Bimont (commune de Saint- 
Marc-Jaumegarde, Bouches-du-Rhône) à 12 h 30, je remarquais un 
oiseau assez gros nageant à une cinquantaine de mètres. Je l’identifiais 
comme étant un Cormoran huppé (Phalacrocorax aristotelis). L'oiseau 
traversait le barrage d’une berge à l'autre en plongeant fréquemment. 
Je l'observais 15 mn avant qu'il ne soit trop loin. L'après-midi je retour- 
nais en ce lieu et après avoir remonté environ la moitié de la vallée 
immergée, je voyais l'oiseau qui en vol se dirigeait vers un petit vallon 
inondé où il disparut de ma vue; m'approchant, je l’aperçus posé sur 
la berge que je surplombais d’une vingtaine de mètres. Je le dessinais 
durant 1 mn, l'oiseau tournant constamment la tête et paraissant inquiet, 
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lorsque tout à coup il s’élança, battant des ailes et marchant sur l’eau ; 
à une trentaine de mètres il plongea soudain et, par plongées successives, 
il s’éloigna jusqu'à atteindre le milieu du plan d'eau. Je le quittais à 
16 h 30 après l'avoir observé une demi-heure. Je le revoyais une ser 
plus tard, nageant au centre du barrage, puis il disparut. 

L'intérêt de cette observation est que la côte maritime la plus proche 
se trouve à environ 30 km en ligne droite et que le barrage de Bimont, 
incomplètement rempli au moment de l'observation, retient un plan 
d’eau principal de seulement 20 hectares environ ; de plus, il se trouve 
à 300 m d’altitude dans une vallée entourée de sommets assez importants 
(Ste-Victoire 1.000 m). 

Le 19.03.70 je remarquais à Corsy dans la banlieue d’Aix-en-Provence 
(altitude moyenne 200 m) une troupe d'oiseaux. M'approchant, je vis 
que ces oiseaux étaient des Niverolles (Montifringilla nivalis). Elles 
étaient une dizaine picorant sur le bitume. Peu farouches, elles se lais- 
saient approcher à 5 ou 6 m et dérangées, revenaient presque immé- 
diatement se reposer au même endroit ; souvent en compagnie de pinsons 
ou de serins, elles restèrent là tout l'après-midi. Presque un an plus tard, 
les 5 et 6 janvier 1971, j'en vis une troupe de 20 ayant exactement le 
même comportement et précisément au même lieu, la cour de l'école 
des Beaux-Arts qui est entourée de grands ensembles modernes. Cette 
nouvelle apparition coïncidant avec l’exceptionnelle vague de froid 
des vacances de Noël 70, il est plus que probable que les oiseaux étaient 
chassés par les mauvaises conditions météorologiques. 





Gilles C 





Les observations de notre collègue nous ont laissé a priori sceptiques, 
aussi lui avons-nous demandé plus amples détails. Les dessins (profil 
de la tête, front et bec) et les précisions que nous a adressés M. CHEYLAN 
confirment bien son diagnostic de Ph. aristolelis, exceptionnellement 
égaré dans les terres. En ce qui concerne la Niverolle, nous pensions 
à l'erreur classique avec le Bruant des neiges Plectrophenax nivalis. En 
fait, il semble bien s'agir de Montifringilla, malgré l'ampleur ina 
tumée (et même inexplicable en 1970) qu’auraient prise ses mouvements 
altitudinaux. Les récentes observations de notre collègue J. BESSON 
(Nos Oiseaux 30, 1969, 70) dans le Var, se situent au sommet de la 
Sainte-Beaume, vers 1.100 m d’altitude ; l’ancienne mention (JAUBERT, 
1859) de la Niverolle en plaine reste énigmatique. Nous laissons nos 
lecteurs juger des critères donnés ci-dessous par notre collègue, qui n’a 
malheureusement pas utilisé dans le cas présent son crayon (à défaut de 
canne-fusil) et nous espérons que de nouvelles observations viendront 
préciser les déplacements saisonniers, bien méconnus en France, de 
cette intéressante espèce qu'est la Niverolle. La Rédaction. 

«Comme pour le Cormoran huppé, les conditions d'observation étaient 
excellentes, les oiseaux se laissant approcher à moins de 10 m. Ma pre- 
mière vision de ces oiseaux étant celle d'oiseaux posés, les parties blan- 
ches des ailes et de la queue n’étaient guère en évidence et ce qui attira 
mon attention fut la teinte gris bleuté de la tête ; par la suite, je notai 
évidemment les parties blanches des ailes et de la queue à l’envol. J'é 
étonné, quand ces oiseaux s’envolaient, de noter que leurs cr 
très semblables à ceux du Pinson des arbres, et je remarquais qu’ils 
revenaient presque toujours se poser au même endroit quand on les fai- 
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sait s'enfuir, comportement cité dans GÉrouDer (Les Passereaux III, 
1957). Donc, bien que n'ayant jamais observé de Bruant des neiges et 
que ce soit ma première observation de Niverolle, je ne pense pas m'être 
trompé, la couleur bleutée de la tête étant caractéristique (*). Je n'ai 
malheureusement pas fait de dessin de ces oiseaux. 

G. CHEYLAN. 





Deuxième ponte régulière chez Lanius collurio (L.) 

Les preuves d'une deuxième ponte régulière chez la Pie-grièche écor- 
cheur semblent bien rares dans la littérature ornithologique. Je n’en 
ai guère trouvé dans la bibliographie rassemblée jusqu'à présent dans 
le but de tisser une toile de fond à une étude personnelle. W, MÜNSTER 
(1958) dans sa monographie (40 citations bibliographiques de langue 
allemande) indique qu’une 2€ ponte n’a lieu que si la 1e a été détruite 
ou abandonnée : « Während der Neuntôter bei ungestürtem Brutverlauf 
nur einmal brütet, wird dann, wenn das erste Gelege oder wenn die Eier 
verlassen wurden, ein zweites Gelege gezeitigt ». P. Gérouper (1957) 
écrit cependant qu'une 2€ ponte est occasionnelle. Elle doit être en outre 
difficile à prouver à moins que les adultes, ou au moins un des deux, 
soient bagués. C’est de cette façon qu'en Allemagne (Krs Güppingen) 
W. Srauger (1965) put observer un couple, mener deux nichées à bien 
(dans les 2 cas, 2 jeunes seulement purent quitter le nid). 

Les notes suivantes reprennent dans l'ordre chronologique, des obser- 
vations, faites près de Moyenmoutier (Vosges), ayant permis de conclure 
à une 2e couvée normale, mais vouée à l'échec. 


9.6.68 A. HumBerT trouve un nid avec des œufs à l'éclosion dans 
une jeune plantation d’épicéas habitée par un seul couple ; 
il capture et bague le3 lemême jour (SA + bague couleur). 
15.6.68 Les 4 jeunes sont bagués : © et 3 les nourrissent activement 
le 19. 
7.7.68 Le 3 bagué et la © nourissent encore les jeunes hors du nid. 
7 Constatant que le couple fréquente toujours la plantation, 
nous décidons de capturer et de baguer la 9 ; celle-ci se fait 
prendre rapidement et. près du filet nous trouvons, tout 
à fait par hasard, un nid avec 3 œufs ; il se trouve à une quin- 
zaine de mètres du premier et toujours dans un jeune épicéa. 
4.8.68 La © couve toujours ; le 4 chasse à proximité, nid observé de 
loin, contenu non vérifié. 
Aucune Pie-grièche adulte n'est aperçue; le nid contient 
maintenant 4 œufs froids et humides, et est manifestement 
abandonné. 








z 








L'examen des œufs (les jeunes n'auraient pas tardé à éclore) et les 
données ci-dessus permettent de conclure : 


1) que le premier œuf de la 2e ponte fut déposé le 28 juillet ; 
2) que le nid fut délaissé le 9 ou le 10 août ; le mauvais temps qui 
sévissait à ce moment a peut-être entrainé l'abandon du nid. 


€*) Ainsi que le cri. — N. d. 1. R. 
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L'année suivante le & de ce couple revint s'installer exactement dans 
la même plantation, mais avec une autre & qui fut également baguée. 
Leur nid trouvé le 26 mai avec 5 œufs, ne contenait plus rien le 7 juin. 
Les conditions atmosphériques exceptionnellement mauvaises de juin 
1969 empêchèrent d’ailleurs 57 couples (sur 60 recensés cette année-là 
dans le secteur étudié) de mener leur couvée normale à bien ! Ce 4 ne fut 
plus revu en 1970, année incidemment beaucoup plus favorable quant 
à la réussite des nichées, mais ces données seront précisées dans une 
étude ultérieure. 
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N. LEFRANC 


R. P. G. App. 80 
88 — Senones 


Commentaires sur le calendrier de reproduce- 
tion de Lanius collurio (L.) 


Les observations de N. LEFRANC mériteraient d’être étendues et une 
enquête sur la deuxième ponte de L. collurio serait même à conseiller 
aux observateurs disséminés dans l'aire de reproduction de cette Pie- 
grièche. 

Depuis longtemps, dans notre secteur de M.-et-M. (Buré, canton de 
Longuyon), nous avons été frappé et intrigué de voir, presque chaque 
année, des jeunes de L. collurio venant de quitter le nid (queue au tiers 
ou au quart de sa longueur) et nourris par les parents durant la décade 
du 25 juillet au 5 août. C’est là une date très tardive pour un migrateur 
qui quitte ses quartiers d’été précisément au début d'août. Ces repro- 
ductions tardives retiennent les parents nourriciers un certain temps 
sur le lieu de la reproduction. Mais ils finissent par disparaître tout de 
même vers le 20 août. Que penser du sort réservé à de jeunes oiseaux 
nés aussi tard et qui commenceront leur migration en plumage juvénile 
et sans direction de la part des adultes ? Il est vrai que L. collurio est 
considéré comme un migrateur solitaire. 

Par ailleurs L. collurio parvient tellement tard sur ses lieux de repro- 
duction qu'elle doit avoir à peine le temps d'effectuer une seconde repro- 
duction réussie, si la première s’est achevée normalement. Les oiseaux 
arrivent en effet aux premiers jours de mai. La formation des couples, 
l’édification du nid, la ponte de 5-6 œufs à 24 heures d'intervalle chacun, 
conduit à la dernière semaine de mai ou au début de juin suivant les 
couples. L'incubation (13-14 jours) et l'élevage des jeunes au nid nous 
conduisent aux premiers jours de juillet. Il reste donc un mois pour que 
s'effectue une seconde ponte qui donnera des jeunes quittant le nid au 
début d'août. Et encore faut-il admettre dans un tel cas que la © se 
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remet à pondre dès que les jeunes quittent le nid et que le & se charge 
seul de leur alimentation et de leur éducation. Nous avons vu à plusieurs 
reprises des cas semblables se produire chez le Chardonneret : la première 
nichée ayant été retardée par les intempéries, la £ se remet à pondre 
et à couver dans le nid que viennent de quitter les jeunes de première 
génération (1) et le 4 s'occupe seul du nourrissage de ces derniers. Mais 
il s’agit là d’un oiseau faisant normalement deux nichées consécutives 
et qui n’est pas tenaillé par la migration post-nuptiale. 

Compte tenu de la brièveté du séjour de L. collurio sur ses lieux de 
reproduction, il serait tentant d'interpréter les pontes tardives (juillet) 
comme des pontes de remplacement après l'échec de la première ten- 
tative de reproduction. Mais il est assez surprenant de constater le 
nombre élevé de ces reproductions tardives. Il est vrai que LEFRANC 
signale que sur 60 couples recensés par lui en 1970, 57 ne purent mener 
à bien leur première nichée ! 

De toute façon une seconde nichée paraît aléatoire étant donnée la 
date très précoce de la migration post-nuptiale de L. collurio. 





H. HEIM DE BaLrsac. 





(1) Dans ces cas la temps de refaire un nid bien que le premier 
soit complètement souillé par les déjections et les desquamations de la première 
nichée. 
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XVI: Congrès International d’Ornithologie 


AVIS PRÉLIMINAIRE 


A l'issue du XV* Congrès International d'Ornithologie tenu à La Haye, 
Pays-Bas, le Comité International d'Ornithologie a décidé que le pro- 
chain Congrès se tiendrait en 1974 en Australie. Le Professeur J. Dorsr 
a été nommé Président. L'invitation australienne a été présentée conjoin- 
tement par l’Union Royale des Ornithologistes d'Australasie et l'Aca- 
démie des Sciences d'Australie. 

L'Union Royale des Ornithologistes d'Australasie a élu Secrétaire 
Général le Docteur H. J. Frirx et a formé un Comité Consultatif Austra- 
lien. Après délibération, le Comité Consultatif Australien a décidé que 
le XVIe Congrès International d'Ornithologie aurait lieu à l'Université 
Nationale Australienne à Canberra, les dates étant fixées du 12 août au 
17 août 1974. Un programme de sessions scientifiques, d’excursions plus 
ou moins importantes et d'exposés ornithologiques sera organisé. 

Les inscriptions au Congrès seront acceptées jusqu'au 1°" mars 1974. 
Les demandes pour la présentation de communications et pour l'orga- 
nisation de réunions de spécialistes doivent être notifiées au Secrétaire 
Général avant le 1er février 1974. Il est probable que, en dehors de celles 
qui seront présentées sur invitation, il y aura aussi une sélection d’autres 
communications. En conséquence, il est indispensable que chaque offre 
d'une communication soit accompagnée d’un résumé de quelque 
200 mots. 

Toute information concernant le XVIe Congrès International d'Orni- 
thologie peut être obtenue auprès de : 


The Secretary-General, 

XVI International Ornithological Congress, 
P, 0. Box 84, 

Lyneham. A. C. T. 

Australia. 2602. 


Réunions parisiennes 
Tous nos collègues ornithologues sont invités à prendre part aux 


nions organisées, sauf vacance universitaire, le premier mercrei 
chaque mois. La réunion de rentrée aura lieu le 6 octobre 1971. 





Ecole Normale Supérieure, 
Amphithéâtre du nouveau bâtiment 
46, rue d'Ulm, Paris 5° — 20 h 45. 





iokolo-Koba 


Nous signalons à nos membres qu'une remise de 30% est consentie 
à notre Société sur l'ouvrage de notre collègue A. Duruy (voir analyse 
page suivante). Les commandes doivent être adressées à notre secré- 
tariat. 


Source 


MNHN. Paris 
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Ouvrages généraux 





Dupuy, A. R. (Ed.). — Le Niokolo-Koba, premier grand Pare national 
de la République du Sénégal. 274 p., 130 ill, 1 carte. 59 F.F. Dakar, 1971. — 
Cet ouvrage mérite à trois titres d’être signalé ici. Il est d’abord agréable 
de constater l'extension de par le monde des concepts modernes de 
conservation de la nature et leur implantation en Afrique francophone ; 
par sa compréhension de ces problèmes et ses réalisations, le Sénégal 
est un exemple à encourager et à suivre. C’est un plaisir aussi de saluer 
parmi les artisans de cette réussite, notre collègue André Dupuy, dont 
l’ardeur se dépense aussi bien dans les travaux d'organisation matérielle 
que de recherche scientifique. Ainsi avons-nous ici une bonne présentation 
de l’avifaune du Niokolo-Ko abondamment illustrée et suivie d’une 
liste systématique complète. Ce livre, qui est plus qu’un guide, comprend 
aussi un intéressant chapitre sur les mammifères, des notes sur reptiles, 
poissons ps notre collègue J. Dacer), invertébrés, flore, archéologie, 
géologie, ete... — J. V. 


Hamersrrom, F.— An Eagle lo the Sky. 142 p., il. Ames (Iowa), 
1970. — Histoire de deux Aigles royaux élevés en captivité. Récit sur 
un mode poético-sentimental, mais bien documenté avec une rigueur 
toute scientifique. Expérience rare, à ne pas conseiller, mais pouvant 
être instructive. — J. 


Hankwess, R. & C. Murpoc. — Birds of Prey in the field. A Guide 
to the British and European species . de figures et 24 pl. 
photos. Witherby. London, 1971. — Avec l'apparition après-guerre 
des guides illustrés, l'ornithologie de terrain a fait des progrès considé 
dérables, malgré les risques de détermination hâtive. En fait, les obsei 
vateurs sont devenus plus exigeants et recherchent la difficulté. Un 
nouveau type de manuel de terrain, donnant des informations plus 
détaillées et des critères plus fins pour des identifications plus poussées, 
devient nécessaire. Les amateurs de plus en plus nombreux de Rapaces 
pourront tester la formule inaugurée par ce nouveau guide. Les Rapaces 
sont sans doute parmi les oiseaux les plus difficiles à identifier dans la 
nature, du fait de la variabilité de leur aspect : les auteurs en conviennent. 
Personnellement, au cours de récentes observations d'Aguila clanga et 
pomarina dans les meilleures conditions, nous n'avons été certain de 
nos déterminations que dans la moitié des cas. Lorsque l'observation 










































(1) Laboratoire de Physiologie B, Professeur CHaTroNNeT, Facullé de Médecine 
et de Pharmacie, 8, av. Rockefeller, 69 — Lyon 8°. 
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se limite, comme c’est le cas de plus en plus souvent, à une fugitive appa- 
rition en vol, la détermination reste généralement aléatoire. Vouloir 
dans tous les cas donner une identification au moins probable est le 
rêve, certes, de chacun et la gageure de ce livre, Mais on se rend immé- 
diatement compte, en examinant les croquis proposés (certains très 
discutables), que les appréciations sont subjectives. La photo ne rend 
pas non plus, d'autant que les documents rassemblés ici ne sont pas les 
meilleurs (Gyps fulous en particulier), la véritable impression visuelle. 
Chacun doit se forger ses propres critères, en évitant hâte et confiance 
en soi. Les auteurs en sont conscients et proposent leur manuel comme 
un outil pour orienter les recherches du lecteur. Ce guide donne des 
informations, qui manquent parfois de rigueur, sur la distribution, les 
biotopes, le comportement et le régime alimentaire de tous les Falconi- 
formes d'Europe. Un outil à perfectionner et à généraliser. — J. V. 


HoskING, An Eye for a Bird. 302 p., nx ill., 9 pl. coul. London, 
1970. — Autobiographie, complaisante et bien dans le goût britannique, 
du célèbre photographe d'oiseaux. Recueil de souvenirs familiaux et 
personnels et des clichés les plus classiques de la manière d'Eric Hos- 
KING. —J. V. 


KEVE, A.— Das Vogelleben der müttleren Donau. 128 p., 32 ill. 19, 20 D. M. 
Budapest, 1969. — Belle mise au point de notre collègue hongrois sur 
l’avifaune du Danube moyen. Historique, description détaillée des divers 
biotopes et de leurs habitants, liste systématique des espèces recensées 
et leur statut, caractéristiques écologiques de la région étudiée, rôle 
du Danube dans les migrations et tableau de reprises, longue biblio- 
graphie. — J, V. 

Prévost, J. et J.-L. MouGin. — Guide des Oiseaux el Mammifères 
des Terres Australes el Antarctiques françaises. 230 p., 10 pl. coul. nx ill., 
photos et cartes. Neuchâtel, 1970. — La faune spéciale de ces régions, 
sur laquelle les travaux français continuent de se multiplier, méritait 
d’être mieux connue des amateurs, qui apprécieront l'excellente présen- 
tation de ce guide. Le nombre très restreint des espèces a permis à nos 
deux collègues, spécialistes de ces terres, d'en donner un aperçu biolo- 
gique fort complet, en sus des critères, parfois délicats, d'identification. 
Les planches, très belles et les cartes, étendues à l’ensemble de la région 
antarctique, sont groupées afin d’en faciliter la recherche, mais les unes 
ne portent que les noms français et les autres les latins. Même les espèces 
accidentelles sont traitées en détail et illustrées, ce qui fait curieusement 
voisiner Rolle tropical et Gorfou polaire. La systématique est soigneu- 
sement indiquée, ce qui est rare dans un livre de ce genre, mais des pré- 
cisions manquent, notamment sur les relations entre Anas eatoni et 
acula. Enfin on regrette que cet ouvrage ne couvre pas expressément 
l’ensemble du continent antarctique, ce qui aurait accru la portée de 
cette nouvelle et remarquable réalisation de l'ornithologie française. 
JV: 

Sélection du Reader's Digest. — Guide des Oiseaux. 494 p. ill. coul., 
60 F, F. Paris et Zurich, 1971. — La compréhension des éditeurs et 
la collaboration de plusieurs spécialistes du Muséum et de notre Société, 
ont permis la réalisation d’un manuel entièrement nouveau sur l'avi- 
faune de France, Suisse et Belgique. Il s’agit à la fois d’un guide d’iden- 
tification, très richement illustré de grandes aquarelles el très documenté 
avec des cartes, des planisphères, des croquis et des notes biologiques 
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sur toutes les espèces régulières, avec des illustrations sur les espèces 
rares et des précisions sur les accidentelles, avec des clés visuelles de 
détermination, mais aussi d’une véritable introduction à l’ornithologie 
en général, avec des chapitres fort attrayants sur l'évolution, le compor- 
tement, la vie sociale, les rapports avée le milieu et l'homme. Malgré 
sa taille, ce guide n'est pas fait pour rester dans une bibliothèque ; sa 
consultation est très simple, sa compréhension facile, sa documentation 
essentiellement pratique, incluant des conseils utiles sur l'emploi de 
toutes les techniques d'observation et des indications précises sur les 
attraits ornithologiques de chaque région. Toutes les ressources de 
l'édition, y compris un disque, assurent à une riche documentation, 
rigoureusement contrôlée, une présentation didactique et attrayante, 
aussi espérons-nous que cet effort collectif développera l'intérêt des 
amateurs pour les oiseaux de France. — J. V. 











Distribution géographique. Migration 


Avrerr, O.-— Die Limikolen des Mangokygebietes in Südwest- 
Madagaskar, Orn. Beob. 68, 1971, 53-77. — L'auteur donne le tableau 
détaillé de ses observations de Limicoles, nicheurs et visiteurs, durant 
son séjour de 1960 à 1966 dans la région du Mangoky (Madagascar). 
Les migrateurs paléarctiques sont plus abondants que ne le montrait 
la littérature passée ; 17 espèces done beaucoup avec des effectifs pou- 
vant dépasser 100 sujets ensemble ont été recensées, sur la côte et dans 
l'intérieur ; l'estivage a été noté régulièrement, sauf chez les espèces 
les plus rares. Dromas ardeola apparaît en grand nombre de novembre à 
juillet et sa reproduction à Madagascar serait possible. Glareola ocularis 
niche dans le Nord de l'Ile, probablement en avril-mai après les pluies, 
et vagabonde en Afrique orientale en août-octobre et ici, dans le Sud- 
Ouest de Madagascar, en bon nombre de décembre à mars. Parmi les 
nicheurs se trouvent 4 espèces de Charadrius dont la reproduction est 
étudiée en détail, en particulier chez le rare endémique Ch. thoracicus. 
ie 

Arkixsox, K. M. — Dispersal of phytoplankton by ducks. Wildfowl 
21, 110-111. — Chez des Canards colverts nourris de diatomées Aste- 
rionella formosa, des expériences n’ont pu mettre en évidence, comme 
mode de dispersion naturelle, la survie de ces algues dans les fèces des 
canards. — J. V. 


Bus, H. — Vogelfang und Vogelberingung. Teil IV. Die Neue Brehm- 
Bücherei 409 ; 208 p., 109 ill., 15, 20 D. M., 1970. — Le quatrième et 
dernier tome de ce manuel du baguage est un ouvrage à utiliser ; il 
traite, dans tous leurs détails et avec les illustrations nécessaires à leur 
mise en pratique, des méthodes de capture avec pantes, trébuchets, 
filets rabattants, à ressorts et à fusées. L'ouvrage se termine sur l'exploi- 
tation scientifique des multiples données que le bagueur a l’occasion de 
rassembler. Signalons aussi que la première partie vient d'être révisée 
(359 ; 222 p., 141 ill., 15, 20 D. M., 1971) et fournit des renseignements 
pratiques généraux et des techniques d'utilisation de nasses et nassettes. 
Te 

Buzsrronr, C. J. K. et D. E. Harpy. — Distribution and numbers 
of the Pink-footed goose in Central Iceland, 1966-69. Wildfowl 21, 1970, 
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18-21. — L'Oie à bec court niche dans le centre de l'Islande essentielle- 
ment au pjorsarver avec plus de 10.000 nids en 1970, soient des effectifs 
très supérieurs aux prévisions antérieures ; les prospections plus au Nord 
et à l'Ouest n’ont mis en évidence aucune autre colonie. — J. V. 


Dosrowozskt, K. A. — The oceurence of the Caspian Tern, Hydropro- 
gne caspia (PALL.) in Poland during the last 150 years. Acta Ornithologica 
12, 1970, 209-228. — Depuis le début du siècle passé, 233 observations 
totalisant 786 Sternes caspiennes sont connues en Pologne. L’essentiel 
concerne les oiseaux finnois en migration le long de la côte balte en avril 
et surtout en automne (fin juillet à septembre). Dans les terres, la Sterne 
caspienne n'apparaît qu'isolément ou par petits groupes de 5 individus 
au maximum, sur les plus vastes eaux libres et aux mêmes dates que sur 
la côte ; la pénétration se fait non par l’Oder mais le long de la Vistule ; 
il existe donc un axe secondaire de migration transcontinentale par la 
Porte de Moravie, mise en évidence par les observations plus fréquentes 
de ces dernières années. — J. V. 


ErarD, C. et R.-D. ErcnécoPar. — Contribution à l'étude des 
oiseaux d'Iran. Mém. Mus. Nat. Hist. Nat. A, LXVI, 146 p. + 6 pl. ; 
Paris, 1970. — Ce titre modeste cache une mise au point et une révision 


complètes de l'avifaune d'Iran. En effet la mission Etchécopar 1967 
couvrait un circuit très complet, de l’Azerbaïdjan au Séistan et de la 
Caspienne au Golfe Persique, et associait collectes et observations de 
terrain. Le compte rendu de toutes ces informations, qui nous est présenté 
ici, est bien détaillé et appuyé d’une discussion parfaitement documen- 
tée. Les auteurs ont judicieusement complété la revue de leurs données, 
comprenant des nicheurs et des migrateurs, par une liste critique des 
nicheurs qu’ils n’ont pas retrouvés ; on dispose ainsi, en ce qui concerne 
l’avifaune reproductrice, du dernier état de nos connaissances sur ce 
vaste pays qui se trouve, en limite de région paléarctique, à un carre- 
four d’influences biogéographiques très variées. Les acquisitions nou- 
velles sur la distribution ou la systématique de nombreux groupes 
difficiles (Pics, Alouettes), sont importantes, même si elles appellent 
souvent de nouvelles recherches ; pour l’ornithologue qui n’est pas 
particulièrement porté sur ces régions, bien des informations, par 
exemple sur les différents biotopes des divers Traquets, offrent pourtant 
un caractère d'intérêt général qu'il serait dommage de négliger. Après le 
guide de terrain d'HüE et Ercnécopar, le présent développement cri- 
tique sera d'autant mieux apprécié et illustre la présence scientifique 
française au Moyen-Orient. — J. V. 

Jonnsox, A. & H. HArNER. — Winter wildfowl counts in south-east 
Europe and western Turkey. Wildfowl 21, 1970, 22-36. — Les impor- 
tantes missions du Bureau International de Recherches sur la Sauvagine 
(B. LR. S/L W. R. B.) en Roumanie, Bulgarie, Grèce et Turquie ont 
fourni de remarquables résultats sur l’avifaune aquatique dans ces pays 
jusqu'alors peu prospectés en hiver. Le statut chiffré des différentes 
espèces d'Anatidés hivernants et la valeur des diverses zones humides 
peuvent être bien compris actuellement. Parmi les précisions rassem- 
blées ici, la palme revient à une concentration massive d’Anser albifrons 
et de Branta ruficollis en Dobroudja. Les effectifs découverts pour Anas 
angustirostris et Oxyura leucocephala sont aussi très encourageants. 
Par contre les mesures de conservation se font de plus en plus urgentes. 
—J. V. 
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Precnockt, R.— Die Invasion Sibirischer Tannenhäher 1968/69 
in der D. D.R. Falke 18, 1971, 4-26 & 40-57. — Compilation détaillée 
des nombreuses informations sur l'invasion des Cassenoix en Allemagne 
de l'Est ; données comparables aux françaises. Le mouvement a débuté 
brusquement dans la dernière décade de juillet 1968 (seulement 9 ind. 
au début du mois), culminé à la mi-août et décliné dès octobre ; en janvier 
seuls quelques sujets subsistaient. Néanmoins les observations se sont 
poursuivies régulièrement jusqu’en octobre 1969. Près des trois quarts 
des oiseaux étaient vus dans la plaine côtière balte. Sur 42 sujets bagués 
fin août-début septembre, 4 ont été repris vers l'W.- S.-W., ayant couvert 
soit par la côte, soit par l'intérieur, 300 à 500 km en 1 à 2 mois. Avec 
98 sujets trouvés morts et pour la plupart sexés, des indications biomé- 
triques détaillées confirment l'identité macrorhynchos de l'essentiel 
des oiseaux ; le meilleur critère paraît l'étendue du blanc aux rectrices ; 
les mensurations du bec (seulement la longueur est donnée ici) ont une 
large dispersion et présentent de nettes différences selon le sexe (une 
coquille en bas de la page 43 donne pour valeurs extrêmes de la longueur 
du bec jusqu'aux plumes 38-45 mm chez macrorhynchos ?, alors qu'il 
faut lire 38-54 mm ; de toute façon, on eût aimé aussi la longueur du 
bec aux narines). La nourriture, très variée, se compose surtout de 
noisettes, fruits et insectes (Coléoptères, Hyménoptères). Les conclusions 
corroborent les indications obtenues en France par ERaRD (Alauda 38, 
1970, 1-26). —J. V. 

Toseni, A. — Introduzione alla Ornitologia della Libia. Ecologi 
e zoogeografia della ornitofauna libica. Ricerche di Zoologia applicata 
alla Caccia 6, 1969, 1-382. — L'intéressante avifaune de Lybie n'avait 
été traitée que par quelques observateurs de passage et une synthèse 
devenait nécessaire. La présente mise au point est importante et bien- 
venue, mais ne constitue qu’une première approche du problème. D'une 
part la présentation manque de clarté (la typographie des reprises et 
des records est à simplifier et normaliser) et de rigueur (p. 115 Hydro- 
progne caspia semble mal référencé). Surtout la connaissance de cette 
avifaune dans son écologie, sa reproduction, ses migrations, est encore 
loin d'atteindre celle des pays voisins du Maghreb. Une étape néanmoins 
vers l'équivalent, encore lointain, du pendant oriental aux Oiseaux du 
Nord-Ouest de l'Afrique. — J. N. 

WINKLER, R. & A. Ricurer. — Vogelzugbeobachtungen im Blauen- 
gebiet (Jura) in den Jahren 1967 und 1968. Orn. Beob. 68, 1971, 77- 
85.— Comparaisons sur le déroulement du phénomène migratoire 
près de Bâle, entre le printemps et l’automne ; variations journalières 
du passage chez les Motacillidés et Fringillidés. Liste des espèces obser- 
vées en migration, Bécasse et Tourterelle turque étant parmi les plus 
remarquables. — J. V. 























Physiologie 


BARTHOLOMEW, G. A. & C. H. Trosr. — Temperature regulation 
in the Speckled Mousebird, Colius striatus. Condor 72, 1970, 141-146. 
Etude en laboratoire de quelques aspects de la régulation thermique 
d’un Goliou du Natal. La température diurne cloacale, prise comme 
référence de la température centrale, a une valeur moyenne (39° C) 











Source : MNHN. Paris 


BIBLIOGRAPHIE 167 





inférieure de 2 °C à celle des Passereaux de même taille. La consomma- 
tion d'oxygène standard 1,2 ml/g. h, est inférieure de 25 % à celle à 
laquelle on pouvait s'attendre d’après le poids de ce Coliou (50 à 55 g), 
en utilisant l'équation de Lastwski et DAWSoN (1967) pour les non- 
Passereaux, La consommation d’O, ne varie pas de 25 à 40 eC, la perte 
d’eau par évaporation augmente sensiblement à partir de 35 °C. Aux 
températures élevées la ventilation interne est accélérée par des batte- 
ments de la gorge ; la fréquence de l'agitation du sac gulaire est indépen- 
dante du degré de stress thermique. Comme les Colibris, les Martinets 
et les Engoulevents, les Colious peuvent entrer en torpeur. Les auteurs 
ont induit cet état en réduisant la ration alimentaire jusqu'à ce que le 
poids des oiseaux descende de 10 à 15 % en dessous de sa valeur moyenne ; 
la température cloacale devient alors voisine de celle de l'air (20 °C). 
Les Colious sont capables de sortir de leur torpeur, sans variation de 
la température ambiante, en 60 à 90 mn. — Y. L. M. 


Mucaas, J. N. & J. R. TEMPLETON. — Thermoregulation in the Red- 
Breasted Nuthatch, Sifta canadensis. Condor 72, 1970, 125-132. — Etude 
de la consommation d’O,, de la déperdition de chaleur par évaporation 
d’eau et de la production de CO, de cette Sitelle. Les mesures sont faites 
en été et en hiver, de — 30 °C à + 43 °C. Il n’y a pas chez cette espèce 
de température critique (limite inférieure de la zone de thermoneutralité) 
bien définie. Les valeurs de la consommation d’O, et de la production 
de CO, ne diffèrent pas sensiblement en hiver de celles obtenues en été. 
Vers 42-43 °C, Sitta canadensis peut, en polypnée, dissiper plus de 70 %, 
de sa chaleur métabolique par évaporation. Le quotient respiratoire 
augmente plus rapidement avec la température chez les oiseaux étu 
en été ; ce résultat suggère une différence saisonnière de la réponse mé 
bolique à des modifications thermiques de courte durée. — Y. L. M. 


Me Nas, B. K.— Body weight and the energetics of temperature 
regulation. J. Exp. Biol. 53, 1970, 329-348. — Etude des interactions 
du métabolisme de base, de la conductance thermique, de la tempé- 
rature corporelle, de la limite inférieure de la zone de thermoneutralité 
et du poids chez les homéothermes. Un faible poids diminue le niveau 
et la précision de la température centrale, mais un métabolisme de base 
élevé ou une faible conductance peuvent compenser une taille réduite 
et permettre une température centrale élevée et peu fluctuante. Les 
oiseaux ont en général des températures supérieures à celles des mammi- 
fères, car leur métabolisme de base est élevé et leur conductance faible 
par rapport aux mammifères de même taille. — Y. L. M. 


Näsrâsescu, G. H. & E. L. Nrrescu. — Influence of reserpine upon 
energy metabolism in some species of birds : Pigeon (Columba domestica 1.) 
King Dove (Streptopelia decaocto Friv.) and Goldfinch (Carduelis car- 
duelis 1.). Analele Universitatit Bucurestit (Biologie Animala) XVIII, 
1969, 47-53. — Etude en calorimétrie indirecte d'oiseaux réserpinés 
et placés à des températures de 12, 15 et 29 °C. L'étude porte sur 8 Pigeons 
domestiques mâles, 8 Tourterelles turques mâles et 8 Chardonnerets 
femelles. Après traitement avec une dose de 0,5 mg/kg de réserpine, 
le métabolisme des oiseaux diminue sensiblement. La seconde phase 
est une phase d'augmentation importante du métabolisme, interprétée 
comme étant la conséquence d'une vasodilatation périphérique ; cet 
effet est plus manifeste chez les oiseaux placés à 15° et 12 °C. L'évolution 
de la température cloacale est parallèle à celle du métabolisme. — Y. L. M. 
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Pour, H. — Some factors influencing the metabolic response to cold 
in birds. Fed. Proceedings 28, 1969, 1059-1064. — Etude critique de 
quelques facteurs affectant la réponse métabolique au froid, lors d’études 
en calorimétrie indirecte chez des oiseaux. L'auteur étudie l'influence 
sur la consommation d'oxygène du rythme circadien, de l'activité du 
sujet, des conditions d’éclairement et de la séquence des températures 
auxquelles l'animal est soumis. L'influence d’un seul de ces facteurs 
peut être négligeable, mais deux ou plus d’entre eux agissant simulta- 
nément peuvent modifier considérablement la réponse métabolique de 
l'oiseau. — Y. L. M. 


Ramsey, J. J. — Temperature changes in Chimney Swifts (Chaetura 
pelagia) at lowered environmental temperatures. Condor 72, 1970, 225- 
229. — Etude des variations de la température cloacale de ce Martinet 
en fonction de la température ambiante. Des oiseaux à jeun depuis 
30 heures et maintenus à 25 °C ne montrent pas de variations de la 
température cloacale. Par contre, un abaissement de la température 
ambiante est suivi presque immédiatement par une diminution de la 
température cloacale du Martinet. A 30°C la température cloacale 
moyenne est de 40 °C, à 0 °C elle est de 20,5 °C. Pour des températures 
basses, les Martinets peuvent rentrer en torpeur. Lorsqu'ils sortent de 
cet état l'augmentation de la température cloacale est de 0,6 °C par 
minute, — Y. L. M. 
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